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Notre roman, PILLEUR D'ÉPAVES,
touchant à sa fin, nous publierons inces-
samment le dramatique on-nage qfiia.
fait connaître le fameux chef de la sûreté
M. Macé, comme un de nos plus remar
quables romanciers judiciaires.

H Mil «II!
est cependant une histoire vraie où la
fantaisie de l'auteur n'a rien ajouté Mais
la réalité, cette fois, avait dépassé 1 ima-
gination la plus hardie, et rarement nos
lecteurs auront été impressionnés comme
par le récit de la première affaire crimi-
nelle où M. Macé révéla les exception-
nelles qualités de flair et de quasi-divi-
nation qui l'ont rendu si célèbre.
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AUJOURD'HUI:
LES FÊTES DE MARSEILLE.

ACCIDENT SUR L'OUEST-LYONNAIS.
— Une femme écrasée.

ÉBOULEMENTSUR LA LIGNE DE TRÉ-
VOUX.

Fêtes Sanitaires
Il n'était que temps d'assainir Mar-

seille ; l'autorité militaire elle-même se
voit obligée de licencier les soldats terri-
toriaux à cause de l'insalubrité des ca-
sernes et des cantonnements. Ce dernier
avertissement fait voir à quel .point les
travaux sanitaires, destinés à préserver
Marseille et la France entière, étaient
indispensables ; on serait tenté de se
plaindre qu'on ait attendu aussi long-
temps avant de les entreprendre, si la
sagesse n'ordonnait pas de passer l'é-
ponge sur les fautes du passé pour pren-
dre acte des espérances de l'avenir.

La Cannebière est en fête, le Champa-
gne coule à flots, les vivats retentissent
sur le passage des ministres et Fhenre
n'est pas aux récriminations attristan-
tes. En définitive, en dépit de trop longs
retards, la cité phocéenne a fait son de-
voir ; elle n'a pas reculé devant les plus
lourds sacrifices pour se réformer elle-
même et pour se mettre à l'abri des épi-
démies.

Il est bien vrai que le gouvernement a
largement contribué à ce résultat, puis-
qu'il a pesé de toutes ses forces sur la
municipalité pour la réalisation d'un
programme complet d'assainissement ;
c'est ainsi qu'une subvention de six
cent mille francs a été allouée par les
Chambres à la ville pour la construction
d'égoûts de ceinture ; mais les injonc-
tions ministérielles, si pressantes et si
autorisées qu'elles aient été, n'avaient
qu'une portée morale. Le conseil muni-
cipal de Marseille n'en a pas moins
l'honneur et la responsabilité de la trans-
formation si profonde grâce à laquelle
la mortalité est certainement appelée à
décroître dans de notables proportions.

Il n'est que juste de rappeler que,
sous le ministère de M. Floquet, la di-
rection de l'hygiène et de l'assistance
publiques a déployé le zèle le plus mé-
ritoire pour obtenir une solution pro-
chaine. A la date du 20 février 1889, une
circulaire signée de M. Monod mettait
en demeure la municipalité marseillaise
de « faire cesser à très bref délai une
situation aussi regrettable à tou s égards . »

; Ce qu'était cette situation, ce qu'elle
n a pas cessé d'être, hélas I la statistique
sanitaire a des enseignments à nuls au-
tres pareils. Les Anglais, qui ont réalisé
sous ce rapport des progrès considérâ-
mes et qui ont fait école, ont commencé

par dénombrer leurs morts; ce n'est
qu'après avoir mesuré l'étendue de leurs
pertes annuelles, qu'ils ont compris la
nécessité de combattre de toutes leurs
forces la contagion de l'insalubrité.

Marseille a. fini par suivre cet exem-
ple ; les ravages de la dernière épidémie
cholérique étaient présents à toutes les
mémoires; la cause du mal avait été si-
gnalée ; une plus longue inaction eût été
criminelle.

Après avoir passé par toute la filière
administrative, un projet d'assainisse-
ment par le tout à l'égout et à la mer
est inauguré aujourd'hui; la ville a
traité à forfait pour l'exécution des tra-
vaux, dont le montant s'élève à 33,500,000
francs, payables de. la manière suivante :
10,000,000 de fr'. six mois après la ré-
ception définitive des travaux, le surplus
en cinquante annuités de 1,224,350 fr.,
amortissement et intérêt compris.

Une partie de cette dépense sera cou-
verte par la redevance payée par les pro-
priétaires riverains des égouts.

Il n'y aura personne pour se plaindre
d'une charge de cette nature ; le jour où
Marseille aura été assaini, les pro-
priétaires marseillais ne seront pas les
derniers à s'en féliciter. Ce sera le cas
de dire que., pour les villes, ceinture sa-
lubre vaut bonne renommée ; les étran-
gers n'hésiteront pas à donner libre car-
rière à leur admiration pour cette belle
ville, dont la France a le droit d'être
fière.

En présidant lui-même, comme en
conseil de cabinet! à cette inauguration,
M. de Freycinet marque une fois de plus
tout l'intérêt qu'il n'a cessé de porter à
ces réformes vitales, trop négligées en
d'autres temps ; aucun ministre n'était
plus qualifié par ses études et par sa
compétence pour donner tout leur éclat
à ces belles fêtes sanitaires.

L'illustre ingénieur a consacré sa jeu-
nesse à ces hautes questions d'hygiène
publique ; il a été l'un des premiers à
vulgariser en France le principe de la
circulation continue pour l'assainisse-
ment des villes; il s'est attaché, depuis
son entrée au ministère de la guerre, à
protéger la santé du soldat, à réformer
l'intérieur de nos casernes, à supprimer
les causes d'empoisonnement typhique.

Les fêtes de Marseille augmentent
ainsi d'importance : le gouvernement a
voulu montrer, par une leçon de choses
éloquentes, ce que doit être l'hygiène
publique au siècle où nous sommes;
cette propagande par le fait est de bon
augure pour l'avenir des réformes sani-
taires en France.

WSDÉPÊCHES
PAR SERVICE SPÉCIAL

INFORMATION POLlTiQlES

Paris,' 9 octobre.

M- CONSTANS DANS. LE GARD
M- Constans se rendra à Saint-Gilles di-

manche et non samedi, comme cela avait
été annoncé tout d'abord.

UNE LETTRE DE MENOTTI GARIBALDI
On lit dans le Paris :

Plusieurs journaux ont prêté à Menotti
Garibaldi, dans les derniers incidents de
Rome, des paroles offensantes pour la
France.

Menotti Garibaldi a adressé à ce sujet la
lettre suivante à M. Ranc.

« Je défie quiconque de prouver qu'il soit
sorti de mes lèvres une seule parole qui ne
respire la vénération et l'amour pour votre
grande France pour laquelle palpite dans
ses gloires et dans ses douleurs, le cœur de

tous les citoyens du monde qui ont le sen-
timent de la patrie et de la liberté.

« Mes remerciements pour votre parole
de Nice, chaude et généreuse, et croyez-moi,
à vous pour la vie.

Luino, 7 octobre 1891.

Menotti GARIBALDI.

LA REINE NATHALIE A PARIS
La reine Nathalie, dont nous avons an-

noncé hier l'arrivée, mène à Paris une vie
très retirée.

La reine de Serbie occupe l'appartement
de sa sœur, la princesse Ghize, rue Auber,
qui se trouve en ce moment à Biarritz. C'est
là qu'elle prend ses repas, auxquels assiste
sa suite, ainsi que le général Simonovics,
qui s'est installé à l'hôtel d'Albe.

La reine Nathalie, un peu fatiguée de ses
voyages, n'a pas quitté hier ses apparte-
ments. Elle compte séjourner très peu de
temps à Paris et elle partira pour Biarritz
probablement à la fin de cette semaine.

Il est probable qu'elle se rendra chez lo
président de la République pour le remer-
cier de l'accueil que son fils, le roi Alexan-
dre, a trouvé récemment à Fontainebleau.

LA QUESTION DU T0UAT
Le Siècle annonce que l'expédition sur

In-Salah, motivée par les événements du
Touat, se mettra en marche dès la fin des
grandes chaleurs; elle se composera d'un
millier d'hommes : ue bataillon du 1er ti-
railleurs, un escadron de chasseurs d'Afri-
que, un escadron de spahis monté sur des
méharis. Elle sera probablement placée sous
le commandement du général Faure-Biguet,
qui commande la subdivision de Dellys.

A L'EXPOSITION DE MOSCOU
MM. Prevet, député, et Guillotin, ancien

président du tribunal de commerce, ont
quitté Paris hier soir.

Ces messieurs ont reçu mission d'aller
présider à la clôture de l'exposition fran-
çaise de Moscou, qui aura lieu le 18 oc-
tobre.

Les deux délégués doivent remercier les
autorités russes de la très grande sympa-
thie qu'elles n'ont cessé de témoigner à cette
exposition que le czar et la czarine ont ho-
norée de leur visite et qui a été le point de
départ ds toutes les manifestations franco-
russes.

GUERRE ET MARINE
Paris, 9 octobre.

La fièvre typhoïde à Rodez. — En raison
de l'épidémie de fièvre typhoïde qui s'est
déclarée à Rodez, oh va faire évacuer les
troupes de la garnison.

— Nomination de généraux. — Le. géné-
ral de brigade Bichot est promu général de
division.

Le colonel Pernot qui commande le 4» ré-
giment d'infanterie de marine, est promu
général de brigade.

— Les régiments mixtes. — Le ministre
de la guerre a décidé que, dans les 45 régi-
ments mixtes d'infanterie qui se réuniront
pour la première fois le 15 octobre, les fonc-
tions <f adjudant-major seront remplies par
les lieutenants.

Cette mesure rend disponible quatre cent
trente-cinq capitaines adjudants-majors et
permet de les affecter au commandement
des compagnies restées sans titulaires.

Chaque régiment mixte recevra onze offi-
ciers de l'armée active.

Le reste du cadre des trois bataillons est
attribué aux officiers de réserve de l'armée
territoriale.

— L'escadre du Nord. — L'escadre du
Nord séjournera à Brest jusqu'au 26 octobre
prochain.

L'inspection générale est terminée ej; un
grand nombre d'officiers et de marins sont
partis hier en permission. Tous ont emporté
en débarquant les cadeaux reçus à Crons-
tadt et à Portsmouth, notamment les fa-
meuses boites de cigarettes.

— Futures promotions. — Huit vacances
existent actuellement dans l'état-major gé-
néral de l'armée : deux de généraux de di-
vision et six de généraux de brigade.

Il y aura, en outre, d'ici au 1" janvier
prochain, trois vacances de divisionnaires
et quatre de brigadiers.

Dans le premier semestre de 1892, il se
produira cinq vacances de divisionnaires et
neuf de brigadiers.

Les divisionnaires sont les généraux Tho-
massin, membre du conseil supérieur ; Gal-
land, commandant du 5« corps; Haillot,

membre du conseil supérieur ; Dorlodot des
Essarfs, gouverneur de Belfort, et Logerot,
gouverneur de ïoul.

— Le colonel Archinard. — Le lieute-
nant-colonel d'artillerie Àrchinard qui,
comme commandant de la colonne du Haut-
Fleuve, avait été mis hors cadres, vient
d'être réintégré au service de son arme.

Autour de Parlent!
Paris, 9 octobre.

Le Régime pénitentiaire

La commission du budget devait sta-
tuer aujourd'hui sur le rapport de M.
Maurice Faure, relatif au service péni-
tentiaire, mais le rapporteur étant ma-
lade, elle a ajourné sa délibération.

Nous rappellerons que M. Maurice
Faure propose 217,000 fr. d'économies
devant résulter de la suppression d'un
certain nombre d'emplois et une plus
large application de la loi sur la libéra-
tion conditionnelle.

M. Faure réclame en outre plusieurs
réformes importantes : la transforma-
tion de tous les établissements non pu-
blics déjeunes détenus en établissements
d'Etat ; la réorganisation des prisons de
la Seine et la fermeture de celle de Sainte-
Pélagie; l'utilisation de la main-d'œuvre
pénale pour les travaux publics et la
substitution graduelle de ce régime à ce-
lui des maisons centrales.

La Discussion du Budget

On sait déjà que le gouvernement a
résolu de demander à la Chambre de
commencer la discussion du budget de
1892 le lundi 19 octobre.

La commission sera prête pour cette
époque.

Neuf orateurs se sont déjà fait inscrire
pour participer à ce débat, ce sont MM.
Philippon, Poincarré, Barthou, Boudenot
et Jamais, de la gauche, et MM. Jaluzot,
Porteu, Piou et le comte Armand, de la
droite.

'La Commission des Douanes

. La commission sénatoriale des doua-
nes s'est réunie aujourd'hui sous la pré-
sidence de M. Jules Ferry. Elle a d'abord
entendu la lecture du rapport de M.
Claeys sur les numéros 30 à 38 : Grais-
ses animales. Elle a rétabli pour
droits pour les suifs le droit de .2 fr. 50,
aux deux tarifs proposés par le gouver-
nement. Elle a, après une vive discus-
sion, maintenu purement et simplement
les droits votés par la Chambre pour la
margarine.

Nouvelles du Tonkin

Marseille, 9 octobre.

Le paquebot français Djemnah, courrier
d'extrême-Orient, est arrivé dans l'après-
midi, ayant à bord 120 passagers, parmi
lesquels MM. Lidin, commissaire général de
la marine; Piel, lieutenant-colonel, reve-
nant du Tonkin.

Le Djemnah a subi deux jours de retard
dans le canal de Suez à la suite de l'échoue-
ment d'un vapeur anglais.
" Des journaux du Tonkin, arrivés par ce
courrier, nous extrayons les renseignements
suivants :

De Bao-Ha : Le capitaine Lasalle télégra-
phie que 500 des Pavillons-Noirs de Hoang-
Than-Loï opèrent leur retraite de Lang-
Chap sur le canton de Nhelo. Cette retraite
est probablement la suite de la défaite éprou-
vée par Hoang et Than-Loï dans sa tenta-
tive ' d'enlever le convoi qui remontait le
Song-Chaï.

Dans ce combat, qui a eu lieu à Ngoï-
Teou, les pirates ont eu 21 tués et un grand
nombre de blessés. Les feux de salve de
l'infanterie de marine ont produit un effet
considérable.

De Bac-Ninh : Une fraction de la colonne
de police à laquelle s'étaient joints les postes
de Kim-Anh et de Dong-Ké a eu un engage-
ment avec les pirates dans la journée de
lundi au village de Gia-Thuong. Les pira'es

ont dû éprouver de grosses pertes. Ils ont en
tout cas laissé sur le terrain un fusil Gras,
un Winchester et plusieurs paquets de car-
touches. .

• De Phu-Doan : Les repaires chinois et le
Muong de Gai-Vong, près de Ngoc-Ky, ont
été détruits le|20 et le 21 ao.ôt", sans coup
férir, par le poste militaire de Lien-Son. Ils
étaient évacués par les trois bandes qui les
occupaient précédemment et qui sont parties
vers Thaï-Nguyen.

De Bac-Ninh : On nous écrit de Bac-Ninh
que là situation politique dans la région est
très satisfaisante. La bande de Lanh-Hien
est complètement disloquée et ce chef a
quitté le territoire de Bac-Ninh.

Une vingtaine des principaux partisans
de ce chef ont fait leur soumission à la co-
lonne de police tout récemment.

Le total des rentrées des impôts pour cette
province est actuellement supérieur de
17,000 piastres à celui des rentrées effectuées
l'année dernière à la même époque.

Les trois chefs de bandes de Tapna-Li-
Zam, Li-Tu, Li-Ngu, ont proposé au chef
militaire de faire leur soumission. Les pro-
positions paraissant acceptables, on les a
transmises au résident de Cao-Bang pour
leur donner la suite qu'iljugera convenable.
Le Phu-Nhi de Lang-Giao continue les
pourparlers pour sa soumission avec le ré-
sident.

UN DISCOURS DE Ë. RIBOT
» Arras, 9 octobre.

Au banquet qui lui a été offert, hier
soir, à Aire-sur-la-Lys, M. Ribot a pro-
noncé un discours.

Après avoir remercié le maire des sen-
timents qu'il lui avait exprimés, M. Ri-
bot a dit que ses devanciers avaient une
grande- part dans les résultats que le
maire venait de constater, le ministre
actuel ne faisait que recueillir le fruit
de vingt années de travail et de sacrifi-
ces. Il a été aidé par la sagesse des
Chambres et par le pays.

Quant à la politique extérieure, M, Ri-
bot a déclaré que la France n'avait ja-
mais perdu l'estime des peuples, mais
qu'aujourd'hui elle était considérée
comme un des facteurs de l'équilibre
européen.

Ceci, a-t-il dit, n'est pas l'œuvre d'un seul
homme. Il y a eu des sympathies que vous
connaissez et qui ont applani les voies à
notre diplomatie. Le résultat obtenu est
l'œuvre de la France entière.

M. Ribot a terminé en faisant un ap-
pel à la politique d'union.

La France et la Belgique
Paris, 9 octobre.

Un incident assez inattendu a clos le
banquet d'hier : le bourgmestre de Bru-
xelles, M. Buis s'est levé et, après avoir
bu à la prospérité de la ville de Marseille,
a fait, en un français très pur, les décla-
rations suivantes :

On a souvent dirigé certaines accusations
contre nous et en particulier contre notre
prince. Il y a quelques années, ce fut l'his-
toire des lettres bulgares. Elles étaient faus-
ses. Plus tard, ça été le tour d'un prétendu
traité secret entre l'Allemagne et Léopoldll.
Je suis autorisé à le déclarer, ce traité n'a
jamais existé.

Pourquoi renoncerions-nous à la clause de
neutralité, sûre garantie d'indépendance et
de liberté de notre pays? Nous n'avons ja-
mais pensé à nous annexer une partie de
votre territoire, car nous savons que la pro-
vince annexée est un boulet attaché à la na-
tion.

La France ne peut avoir de meilleur voi-
sin que nous, soit en Europe, soit en Afri-
que. Nous ne cherchons que des rapports
amicaux et l'extension de nos relations com-
merciales. Le Congo ne peut inspirer aucune
crainte à la France sa voisine.

Des renseignements de source auto-
risée permettent de confirmer le carac-
tère officieux du toast porté parle bourg-
mestre de Bruxelles au banquet de Mar-
seille.

M. Buis avait mission de déclarer faux
le prétendu traité conclu entre la Bel-
gique et l'Allemagne.

Les Fêtes Je larsBille
Marseille, 9 octobre.

La Matinée
MM. Constans, Rouvier, Yves .Guyot

et Jules Roche sont allés, à 9 heures,
inaugurer le chemin du littoral avant de
se rendre au banquet de la chambre de
commerce.

Visite des établissements militaires
M. de Freycinet, cédant aux instan-

ces du général Mathelin, a fait une
visite aux établissements militaires
de Marseille et consacré sa matinée à
ses devoirs de ministre de la guerre. Il
a notamment parcouru minutieusement
la caserne de cavalerie et l'hôpital.

M. de Freycinet a vérifié par lui-
même l'état des filtres dans lesquels
passe l'eau destinée à l'alimentation du
soldat; il s'est rendu compte de l'état
des paillasses et des couvertures. Il a
prescrit que des fumigations et des ba-
digeonnages à eau phcniquée fussent
effectués aussi souvent que possible

Le colonel du 1er régiment de hussards
a demandé que son régiment fût éloigné
de la ville jusqu'à ce que la municipa-
lité eût exécuté les travaux demandés
pour assainir la caserne.

A l'hôpital, M. de Freycinet est entr*5
dans toutes lessalles où sont soignés les
fiévreux.

Ovations a M. de Freycinet
Le président du conseil, pendant ses

visites, a été appelé à parcourir la ville
d'une extrémité à l'autre. Sur tout son
passage, dans les quartiers ouvriers
comme dans les plus riches, il a été cha-
leureusement applaudi et acclamé. La
population marseillaise a voulu bien in-
diquer qu'elle entendait tenir le minis-
tre de la défense nationale en dehors
des considérations locales ou autres qui
ont été cause des manifestations hostiles
de la journée d'hier.

Elle a fait à M. de Freycinet une série
d'ovations ininterrompues, notamment
dans le quartier Menpenti, rue de Tilsitt,
rue de Lodi,rue St-Ferréol,sur la Canne-
bière et tout le long de la rue de la Ré-
publique ; la foule suivait la voiture du
président du conseil en poussant des
cris vibrants et chaleureux de « Vive
Freycinet ! Vive l'armée I »

Lorsque le cortège est arrivé sur la
traverse de la Joliette, les ouvriers des
port et des docks qui sortaient pour dé-
jeuner ont entouré le landau, faisant
preuve d'un enthousiasme indescripti-
ble; ils se sont pressés autour de la per-
sonne du ministre de la guerre qui a été
forcé de descendre ; ils ont formé au-
tour de lui un cercle compact, tous lui
tendaient les mains. Il a conversé fami-
lièrement avec plusieurs d'entre eux.

Les ouvriers ont continué à lui faire
une escorte d'honneur et à l'acclamer
avec vigueur lorsqu'il a traversé le pont
et pendant toute la promenade qu'il a
faite à pied le long des bassins et sur la
jetée afin d'examiner les travaux proje-
tés en vue de l'amélioration du port de
Marseille.

M. Constans
Pendant la tournée qu'ils ont faite ce

matin, aux environs de Marseille, MM.
Constans, Rouvier, Jules Roche et Yves
Guyot ont reçu partout un accueil des
plus chaleureux. M. Constans, notam-
ment a été l'objet d'ovations incessantes.
Aucune manifestation discordante n'a eu
lieu lorsque le cortège a quitté la préfec-
ture ce matin à 9 heures.

Les ministres ont débarqué à 1 heure,
à l'extrémité du port. Des milliers de
spectateurs, attirés par la curiosité qu'a-
vaient fait naître les événements de la
veille, attendaient en groupes compactes
sur le quai, tout le long de la Cannebière
et des rues qui y débouchent, ainsi
qu'aux alentours de la Bourse. Ils ont
avec frénésie applaudi les représentants

Feuilleton de l'ECHO DE LYON du

10 Octobre (40)

ABANDON ME!
PAR

Charles MÉROUVEL

«»• DE ROYE-TRÉVILLE

C'était Rarfleur.
k inconnu ne s'arrêta pas et continua

a r°ute d'un pas plus rapide.
Va lueur incertaine encore du jour
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toaisar, a* aPercut la barrière d'une
d'un iard

S
^, considérable bâtie au fond

J^ain d une certaine étendue.

Cette maison est isolée et donne d'un
côté sur des champs incultes.

Une petite croix surmonte le poteau
du centre de la barrière.

Point de voisins.
Seulement en face du jardin, à l'autre

bord d'un large chemin, trois ou quatre
chaumières de pêcheurs montraient leurs
murailles d'arrière sans fenêtres autres
que quelques jours de souffrance.

L'homme examina rapidement les alen-
tours d'un œil vif et perçant.

Personne !
Une lumière jaune passait à travers

la fenêtre d'une salle basse de la grande
maison.

Alors il attacha son panier à la bar-
rière à l'aide d'une courroie.

Et violemment, il tira le cordon de la
sonnette. La porte de la salle éclairée
s'ouvrit.

Une demi-minute après un bruit de
pas s'approcha de la barrière en traver-
sant le jardin.

L'étranger avait disparu.
Mais il n'était pas encore si loin qu'il

ne pût entendre un cri d'étonnement.
La barrière grinça sur ses gonds.
Une ombre mince et noire s'allongea

sur le chemin et fit ce que l'homme au
manteau avait fait quelques instants
plus tôt en regardant de tous côtés.

La pluie continuait à tomber à tor-
rents et la route était déserte.

XX
Ce que c'était que l'ombre, et com-

ment elle sortit d'embarras

En ce temps-là, qui n'est pas si loin
que ceux qui avaient vingt ans pendant

cette nuit d'orage soient déjà des ve il-
lards, vivait à Barfleur un vieux prêtre
retiré, de ceux qu'on appelle dans les
paroisses des prêtres habitués, parce
qu'ils n'ont point d'emploi fixe et vivent
à leur guise et ne dépendent que d'eux-
mêmes, puisqu'ils ne demandent rien à
personne.

Ce prêtre habitait une maison écartée,
celle que nous avons sommairement dé-
crite, avec une servante de cinquante
ans environ.

L'abbé Hubert appartenait aune bonne
famille du Cotentin et passait pour
l'homme le plus charitable du monde.

L'intérieur de sa maison était nu com-
me un cloître avec quelques meubles
des plus simples, et ses habitudes te-
naient de celles des ermites qui se nour-
rissaient de racines.

L'abbé Hubert ne se bornait pas tout
à fait à ce régime, mais rien n'était plus
frugal que ses repas et plus austère que
son existence.

Au moral, c'était un saint.
Au physique, c'était un homme de

soixante et dix ans, sec et vert, long et
maigre, mais dont la vue réjouissait,
tant la bonté était peinte sur sa figure
souriante et sereine.

Ce qu'il possédait, on ne le savait pas,
mais il devait avoir assez de bien, si on
en jugeait par ce qu'il donnait autour de
lui, car sa dépense personnelle ne comp-
tait guère.

Chaque matin il se levait avant le so-
leil pour aller dire sa messe â l'église de
Barfleur, cette admirable chapelle qui
domine la mer de sa tour carrée.

Il était donc debout au coup de cloche
de l'inconnu.

Son étonnement ne fut point extrême
à l'aspect du panier suspendu à la croix
de sa barrière et contenant un enfant
protégé contre la pluie torrentielle par un
lambeau de toile à voile.

Et s'il regarda dans la rue avec une
curiosité bien naturelle, pour savoir d'où
lui venait cet étrange cadeau, ce n'était
assurément pas pour le repousser, mais
pour rien, pour savoir, peut-être pour
adresser quelques remontrances à la
malheureuse, car, dans sa pensée, ce ne
pouvait être qu'une mère qui abandon-
nait son enfant.
, Il ne vit rien et n'essaya pas de
voir.

Il décrocha le panier, le passa à son
bras et rentra chez lui en ouvrant le
compas de ses longues jambes, car les
nuages fondaient en eau et s'abattaient
sur le pavé de la cour avec un redouble-
ment de violence.

Dès que sa servante l'aperçut, elle lui
cria en patois normand :

— Ah ! mon Dieu, monsieur l'abbé,
qu'est-ce que vous nous apportez donc ?

— C'est une créature du bon Dieu,
Brigitte, une chère petite créature du
bon Dieu !

Brigitte s'emporta. C'était trop fort.
Les pêcheurs et les guenillards du pays
ne se contentaient plus de vider la mai:
son et dépouiller l'abbé de tout, ils lui
apportaient leurs petits, maintenant!

—Voulez-vous que je vous dise! grora-
mela-t-èllê en se campant devant lui, les
poings sur les hanches.

• L'abbé Hubert ne tenait pas à connaî-
tre l'opinion de sa gouvernante, mais il
ne l'arrêta point.

Il avait posé, le panier sur la table, au
milieu de la cuisine.
'— Que je voie d'abord, dit Brigitte,

en écartant les langes de l'enfant.
— Une fille !
— Et qui n'est peut-être seulement

pas baptisée, pensa l'abbé. Il faut y
pourvoir.

— On abuse de votre faiblesse, de
votre simplicité ! Si on se met à vous
apporter les marmailles qui poussent à
Bailleur comme de mauvaises graines,
qu'est-ce que nous deviendrons, je vous
le demande?

Le prêtre n'écoutait point.
— On ne peut pas la jeter à la voirie,

dit-il doucement.
 Non, non I

— Alors pourquoi tant de bruit ?
— Le maire est là pour administrer

la commune. Donnez-moi la petite, je
vais la déposer chez lui. Il s'en arran-
gera.

— La paix !
Tout à coup, l'abbé fit entendre une

exclamation de surprise.
Au fond du panier, il venait de décou-

vrir un petit sac rempli de pièces de
cent sous et de louis avec un papier.

— Des renseignements, dit-il. Voyons.
Brigitte, au bruit des espèces, s'était

rapprochée.
L'abbé Hubert lisait tout haut :

« Monsieur l'abbé,

« Je suis une malheureuse. La misère
me contraint à délaisser mon enfant. Je
retourne à Paris chercher une place. Je
vous laisse pour ceux qui en prendront
soin tout ce que Je possède. Plaignez-
moi et prenez pitié d'elle ! »

— Le sac contient huit cent vingt-cinq
francs, monsieur l'abbé, dit Brigitte,
qui empilait les écus ; c'est une somme !
Pauvre fille ! elle n'est pas toute mau-
vaise. Ce sont ces coquins d'hommes qui
les perdent, les monstres t

L'abbé mit un doigt sur ses lèvres.
— Comment est-ce que vous allez

vous arranger de cette tuile-là, dites,
reprit la gouvernante, qui avait la lan-
gue bien pendue. Il faut vous en débar-
rasser, car il n'est point bon d'être dans
les paroles du monde ! A votre âge I
^Le prêtre eut un sourire angélique.

Il était au-dessus des atteintes de la
médisance.

— Attendez, Brigitte, dit-il. J'ai l'af-
faire !

Il reprit le panier et le sac, le recouvrit
de la toile, traversa son jardin et le
chemin sans même se donner la peine de
préserver son manteau rapiécé comme la
voile du canot de Struth avec le grand
parapluie rouge que sa servante lui ten-
dait.

De l'autre côté de cette route, il entra
dans une des maisons de pêcheurs qui
font face à la sienne.

Quelques poissons fumés pendaient
aux parois de la cheminée. Des filets
séchaient devant les restes d'un feu à
demi éteint.

Le lit était au fond, dans un enfonce-
ment remplissant l'office d'alcôve Un
berceau fait de planches mal équarries
contenait un enfant qui ne devait pas
avoir plus de deux ans, tandis qu'une
jeune femme blonde, assez jolie, aidait
un homme, son mari évidemment, à rac-
commoder les mailles d'un tramail.

(A suivre.)



L-'gCHPPC i-VOW

du gouvernement, qui se sont dirigés à
pied jusqu'à la chambre de commerce où
a eu lieu un banquet.

Tous criaient : « Vive la République!
Vivent les ministres! » Le nom de
M. Constans a été surtout acclamé. Si
quelques sifflets ont été poussés, ils ont
été à peine entendus, couverts par des
cris enthousiastes qui partaient de toutes
les bouches et qui ont prouvé combien
avaient peu de consistance les manifes-
tations organisées pendant la journée
d'hier.

Dans la Banlieue
Marseille, 9 octobre.

Je vous ai dit que MM. Constans, Yves
Guyot, Jules Roche et Rouvier, accom-
pagnés du préfet, des sénateurs et des
députés des Bouches-du-Rhône sont par-
tis de Marseille à neuf heures, en voi-
ture.

A Monrepiane, une fanfare a reçu les
ministres aux accents de la Marseil-
laise avec accompagnement de bouquets
'et d'un panier d'oursins.

A Saint-Henri, on a crié : « Vive la
République ! Vive Freycinet ! Vive Cons-
tans ! »

' Le cercle de la Liberté renaissante de
Saint-Henri avait eu, en prévision de la
visite du président du conseil, la pensée
de lui offrir un buste de Gambetta enve-
loppé dans un discours où on rappelait
que l'honorable ministre de la guerre
restera comme le glorieux collaborateur
du grand organisateur de la Défense na-
tionale.

Le buste, le discours et les vœux se-
ront transmis à M. de Freycinet, qui a
préféré visiter les établissements mili-
taires.

A l'Estaque, le cortège a pris place sur
le Cymos, un magnifique bateau de la
compagnie Fraissinet, très artistique-
ment décoré.

Il fait un temps splendide. La mer est
bleue, calme, unie comme un miroir;
elle s'argente à peine de loin en loin à
la crête des lames mourantes.

Le soleil brille sur la flottille d'em-
barcations pavoisées qui fait cortège au
Cymos et danse dans notre sillage.

Banquet delà Chambre de Commerce

A midi a eu lieu le banquet de la
chambre de commerce.

DISCOURS OU PRÉSIDENT
M. Féraud, président de la chambre

de commerce, qui a pris le premier la
parole au banquet, a fait un chaleureux
éloge^du gouvernement.

Voici les conclusions de son discours :

Hier, M. le président du conseil, dans un
magnifique langage qu'aucun homme d'Etat
n'a jamais dépassé, vous nous montriez
la France reprenant avec son rang dans le
inonde, une grandeur nouvelle, désormais
établie sur des bases inébranlables do li-
berté, et vous nous avez- parlé d'espérances
nouvelles.

Oui, nous espérons une ère de prospérité
gour notre patrie dans la voie de .sagesse où
elle est engagée; oui, nous Tespéroas aussi
pour notre ville.

La liberté qui failles peuples grands et
forts est aussi difficile à conserver qu'elle
peut l'être à acquérir ; ses bienfaits ne sont
obtenus qu'au prix de luttes incessantes,
Trente ans de libertés commerciales, les
immenses résultats qu'ils ont produits ne
nous ont pas préservés d'un retour en ar-
rière qui semble mettre en question l'œuvre
d'une génération tout entière. C'est une
aventure regrettable mais, ce n'est qu'une
aventure-

La voie dans laquelle on voudrait ROUS
ramoner a été reconnue par nos pères une
voie sans issue. Nous en reviendrons bien
vite pour reprendre notre marche en avant,
notre orientation vers de nouveaux progrès
si nous avons confiance que, dans poti
d'années, vous pourrez constater, ici mémo,
M. président, les nouveaux résultats de la
conquête nouvelle de nos libertés commer-
ciales à laquelle nous sommes bien déter-
minés à consacrer tous nos efforts.

Messieurs les ministres, vous avez prouvé
que la sollicitude du gouvernement de la
République s'étend à tous les éléments mul-
tiples de l'existence d'une grande nation.
Vous avez su allier à la plus patiente persé-
vérance la plus patriotique fermeté et repla-
cer la France au rang qu'elle doit occuper
dans le concert des peuples; vous l'avez
rendue puissante pour qu'elle pût travailler
en paix, vous assainissez ses villes pour en
écarter les fléaux autant qu'il peut dépendre
de la prévoyance humaine.

J'ai la profonde conviction que vous achè-
verez votre œuvre en conservant, en accrois-
sant les éléments de son activité commer-
ciale, industrielle et maritime, en lui don-
nant les instruments de travail qui lui font
défaut.

Vous grandirez ainsi son prestige que
l'histoire a fait grand, que vous avez su re-
hausser encore dans des circonstances ré-
cenies qui sont votre gloire, et vous assure-
rez le bien-être des populations qui ont re-
mis avec confiance en vos mains le soin de
leurs destinées. (Applaudissements.)

Messieurs, à monsieur le président du con-
seil ! A messieurs les ministres ! Aux hôtes
do la. chambre de commerce ! (Applaudisse-
ments répétés.)

TOAST DE M. DE FREYCINET
M. de Freycinet, se levant après M. :

Féraud , a dit :

Mon collègue, M. Jules Roche, répondra
tout à l'heure, avec son éloquence et sa pré-
cision ordinaires, aux questions si graves et
si vitales pour Marseille qui viennent d'être
soulevées par le remarquable discours de
M. le président de la chambre de commerce.
Je veux seulement vous remercier, au nom
de mes collègues et au mien, des sentiments
de cou lianes que vous avez exprimés dans
notre sincère sollicitude pour les grands in-
térêts du pays.

Les intéièts de Marseille sont des intérêts
nationaux ; noue les étudierons avec bien-
veillance et vigilance ; nous nous efforcerons
de vous accorder toutes les satisfactions qui
vous sont dues dans la limite où nous pour-
rons le faire et, «fin de vous aider à lutter
contre vos concurrents, nous vous donne-
rons de nouveaux débouchés et nous vous
doteron,. des ir.uv^iux moyens de.commu-
nioaUoiJs'quo-j'indiquais hier avêî d'autant
plus* de sincérité que personne ne m'avait
convié à le-lakc^Applaudissemenls).

Nous vous remercions encore une fois des
sentiments de confiance dont vous avez ap-
porté le témoignage et je m'empresse de sé-
âer la parole à mon excellent ami Jules Ro-
che (Applaudissements répétés).

DISCOURS DE M. JULES ROCHE
Moins encore dans les questions écono-

miques, que dans celles d'ordre politique,
noifs'croyons à l'efficacité des panacées, et J

si noua (cherchons autant que possible à sui- «
vre les méthodes, à nous inspirer de l'esprit I ]

des sciences exactes, nous nous résignons
à l'avance à n'aboutir dans un grand nom-
bre de cas qu'à des solutions moyennes,
heureux si nous réussissons non à atteindre
la vérité absolue, mais à tenir la balance
égale entre les divers intérêts dont nous
avons la garde (Applaudissements prolon-
gés).

C'est vous dire, messieurs, que nous nous
sommespardessus tout attachés à nous tenir
àfune égale distance des théories extrêmes.
Pour nous, les mots de protection et de libre-
échange n'ont aucune vertu magique qui dis-
pense d'étudier en eux-mêmes les différents
ordres de phénomènes, ou plutôt nous nous
sommes bien efforcés, dans toutes les cir-
constances, de protéger et d'encourager le
travail national, l'activité nationale, mais
nous n'avons pas pensé qu'il n'y eût qu'un
seul moyen d'atteindre ce but à savoir : l'é-
tablissement des taxes douanières élevées
sur tous les produits sans distinction (Nou-
veaux applaudissements).

Nous avons cru, au contraire, que s'il est
des cas où l'intérêt national, les conditions
de production commandent !'Atp.blis.sP.m,',nt
de taxes de douane, il en est d'autres où
l'appréciation de ce même intérêt, de ces
mêmes conditions, conduit précisément à
une conclusion opposée, l'exemption de tout
droit dédouane. (Applaudissements répétés.)

Et, messieurs, cette diversité de solutions
répond à la nature même des choses, à la
complexité des problèmes que soulève la ré-
vision générale du régime des relations com-
merciales internationales d'un grand pays
tel que la France.

La France, et c'est là une dss causes pri-
mordiales de sa richesse et de sa force, est à
la fois agricole, manufacturière et commer-
çante, et il importe aussi bien à sa puissance
qu'au développement normal de son génie
national, de ne sacrifier aucun des grands
éléments de sa vie et de sa prospérité.

Il faut bien se garder de troubler le jeu
naturel des forces qui concourent à faire no-
tre pays ce qu'il est, à lui donner sa physio-
nomie spéciale, à lui permettre de tenir la
place qu'il tient avec tant d'éclat et depuis
si longtemps dans le monde. De là l'extrême
difficulté du problème à résoudre, delà aussi
sa grandeur. (Applaudissements.)

Le ministre parle ensuite de la néces-
sité de favoriser notre marine mar-
chandée! insiste suf celle de la franchise
des matières premières.

En ce qui concerne la. libre importation de
nos matières premières, j'espère fermement,
a-t-il dit, que nous avons partie gagnée. La
Chambre des députés, je suis heureux de lui
rendre hautement ce témoignage, atrèsrêso-
lument, —jet elle avait quelque njérite à le
faire, — admis en franchise les peaux brutes,
les matières textiles et, après un débat dont
les paroles trop élogieuses du président de
la Chambre de commerce me, prouvent que
vous n'avez pus perdu le souvenir, la plus
grande partie des graines oléagineuses.

Des applaudisssements et cris tle :
« Vive Jules Roche! » interrompent l'ora-
teur.'

Je suis persuadé que le Sénat ne voudra
pas revenir sur des votes aussi sages et vous
pouvez être assurés, messieurs, que le gou-
vernement soutiendra cette grande cause
devant la haute Assemblée avec autant d'é-
nergie que devant la Charnière, (Applaudis-
sements.),

Il montrera le même zèle pour conserver
les débouchés, à notre commerce d'exporta-
tion. (Nouveaux applaudissements).

Loin de nous, certes, la prétention de
' nous isoler dans le monde : un tel rôle ne

convient pas à la France et léserait aussi
gravement ses intérêts politiques que ses in-
térêts matériels. Les peuples, comme les
individus, ne sauraient vivre longtemps de
leur propre substance et on meurt vite à ce
régime. Les changements introduits dans
notre tarif douanier ne sautaient donc avoir
pour résultat d'interrompre la continuité de
nos relations commerciales internationales,
que nous nous efforcerons, avec des modali-
tés différentes, de les assurer, de les dévelop-

' per autant que dans le passé. (Applaudis-
sements chaleureux.)

Ce discours a été salué par des applau-
dissements enthousiastes et par des cris
de : «Vive la République! Vive Freyci-

itifitl Vive Jules Roche! »

Le Départ
MM. Rouvier, Yves Guyot et Jules

Roche ont quitté la Préfecture, ce soir,
à 6 heures, pour gagner la gare.

Ils occupaient la première voiture avec
M. Galtié: dans la seconde se trouvaient
M. Bru d'Esquilles, secrétaire général:
M. Gervais, chef du cabinet du préfet, et
les deux sous-préfets.

L'escorte était formée par deux pelo-
tons de gendarmerie et par un peloton
de hussards.

Toutes les voies que devait suivre le
cortège étaient noires de monde.

Nouvelles manifestations hostiles
Les incidents qui ont marqué la jour-

née d'hier se sont renouvelés a la faveur
de l'obscurité.

Sur plusieurs points, les sifflets ont
été très nourris, notamment au coin de
la rue Saint-Ferréol et de la Cannebière
et sur la place de la Gare.

Pendant la traversée du boulevard de.
la Liberté qui accède à la station, un in-
dividu qui n'a pu être retrouvé, a lancé
sur la seconde voiture un couteau d'une
longueur moyenne, qui s'est refermé de
lui-môme en tombant et qui a été re-
trouvé dans le landau. Le manche a at-
teint dans le'dos l'huissier de la préfec-
ture qui était sur le siège et qui n'a pas
été blessé.

La voiture contre laquelle a été lancé
un couteau était occupée par M. Trélat,
chef de cabinet du ministre des finances;
par M. Favette, chef de cabinet du mi-
nistre du commerce, et par MM. Bru
d'Esquevilie et Gervais.

Marseille, 9 octobre.

M. Caillaux, vice-président du conseil
d'administration de la Compagnie des
chemins de fer Paris-Lyon, a reçu les
ministres à leur arrivée à la gare ; le
maire et les adjoints, les membres du
conseil général, parmi lesquels MM.
Jourde et Baragnon, -M. Féraud, prési-
dent, et les membres du bureau de la
chambre de commerce sont venus pren-
dre congé d'eux.

Au moment où ils sont montés enwa-
gon dos acclamations chaleureuses, sans
note discordante, se sont fait entendre
lorsque le train s'est ébranlé.

M. Rouvier est accomoagné de M""'
Rouvier.

. Marseille, 9 octobre. ;

M. Constans passera la soirée d'au- '
jon.rd'hui avec Mrae Constans à la pré- j
lecture de Marseille. Il repartira demain J

pour Saint-Gilles avec M. Demagny, di-
recteur de son cabinet et du personnel \
du ministère de l'intérieur, pour aller ]
passer la journée de dimanche à Sa'n f- ]

Gilles, près de Nîmes, dans la propriété
de M. Gazelles.

Les Étudiants
Marseille, 9 octobre.

Avant le départ du train, un certiin
nombre d'étudiants de Marseille, délé-
gués par leurs camarades des écoles, se
sont avancés vers M. de Freycinet et lui
ont déclaré que la jeunesse marseillaise
était entièrement dévouée au chef res-
pecté de l'armée. Le ministre de la
guerre a été vivement touché de ces pa-
roles, qui ont provoqué les applaudisse-
ments de la foule.

A la Lingerie de la Presse
Marseille, 9 octobre.

MM. Constans et Rouvier, quelques
instants après leur sortie du banquet de
la chambre de commerce, se sont rendus
à la lingerie du syndicat de la presse
marseillaise qui est sifuée+durts'un rïea
quartiers les plus populeux du vieux
Marseille. Us y ont été reçus par le pré-
sident et les membres du bureau du syn-
dicat. Us ont été, au cours de cette vi-
site, l'objet d'ovations non moins cha-
leureuses que celles qui leur avaient été
faites ce matin. Les habitants du quar-
tier les ont entourés, en les acclamant
aux cris de : « Vive Constans ! Vive
Rouvier ! »

Les ministres se sont entretenus fa-
milièrement avec plusieurs d'entre eux.

Le Bourgmestre de Bruxelles
Marseille, 9 octobre..

La municipalité a offert', ce soir, un
banquet au bourgmestre de Bruxelles.
Le maire, lui portant un toast, a dit que
la déclaration faite hier par M. Bulls a
affirmé les sentiments amicaux de la
nation belge pour la France et produi-
rait une profonde émotion, parce qu'elle
était presque officielle.

M. Buils a confirmé cette assertion et
porté un toast à M. Carnot.

M. DE FREYCINET A TOULON
Toulon, 9 octobre.

Le train ministériel est arrivé à
6 heures 28. Dès que M. de Freycinet
descend de wagon des vivats sont pous-
sés par le public qui a pu pénétrer dans
l'intérieur de la gare. On crie : « Vive
Freycinet! »

Le président du conseil est. reçu à la
gare par le vice-amiral Bauchei'on de
Boissoudy, préfet maritime; le com-
mandant Richard, le maire, M. Chade-
nior, le préfet du Var, les amiraux Rieu-
nier, Etige, Le Bourgeois, Puech, Dor-
lodot des Essarts, etc., etc.

" M. de Freycinet a été reçu dans le
grand salon de la gare où le maire lui
à souhaité ia bienvenue, saluant en lui
le digne représentant du gouvernement.

Lé président du conseil, en réponse
au maire de Toulon, a déclaré que de-
puis très longtemps il avait l'intention
de venir à Toulon. Sa visite lui permet-
tra d'étudier de près le question des
forts et des anciennes fortifications, ainsi
que celle de l'assainissement de la ville.

En terminant, M. de Freycinet s'est
exprimé en ces termes :

Votre cité a droit à toutes les sympathies
du gouvernement et particulièrement du
gouvernement de la République,

La réception faite à M. de Freycinet
par la population de Toulon a été par-
ticulièrement chaleureuse. Depuis la
sortie de la gare jusqu'au moment où il,
est descendu de voiture à la porte de la
préfecture maritime, le ministre de la
guerre n'a pas cessé d'être acclamé par
la foule.

DINER A LA PREFECTURE
Toulon, 9 octobre.

Ce soir a lieu un dîner à la préfec-
ture maritime, qui comprend 27 invités.

Le président du conseil a à sa droite
le général Mathelin; à sa gauche, l'ami-
ral Rieunier, commandant l'escadre; en
face, l'amiral Boissoudy ayant à sa
droite M. de Selves et à sa gauche, le pré-
fet du Var.

Pendant le repas, la musique des équi-
pages de la flotte se fait entendre, la
foule est nombreuse sur la place d'armes
qui présente une grande animation.

Demain, dans la matinée, M. de Frey-
cinet a l'intention, s'il en a le temps, de
parcourir la rade afin de se rendre
compte du système défensif de la côte.

Touchante Manifestation
Une manifestation touchante s'est pro-

duite devant la préfecture maritime.
Un public nombreux ayant vivement

acclamé M. de Freycinet, celui-ci a paru
au balcon. Les acclamations ont alors
redoublé,

Finalement, le président du conseil,
accompagné des généraux Mathelin et
de Mailliér, est descendu. sur la place,
dont il a fait le tour au milieu d'une
foule énorme, qui se pressait autour de
lui. poussant des hurrahs en son hon-
neur, lui prenant les mains et l'accom-
pagnant aux cris mille fois répétés de :
« Vive Freycinet ! Vive l'armée! »

M. de Freycinet paraissait vivement
ému de ces manifestations spontanées.

LA RUSSIE ET L'ALLEMAGNE

Un discours «le M. Befoel

Berlin, 9 octobre.

Dans une réunion à laquelle assis-
taient 3,000 personnes, M. Bebel a pro-
noncé un discours dont plusieurs passa-
ges méritent d'être signalés.

Critiquant l'annexion de l'Alsace et de
la Lorraine à l'Allemagne, il a dit :

Cette annexion a été une grande faute,
puisqu'elle a créé une hostilité durable entre
l'Allemagne et la France,

Ces deux nations ne peuvent pas se pas- -
ser l'une de l'autre, et leur hostilité est un
malheur pour tout le monde civilisé.

Les socialistes ont prévu et annoncé tous
les malheurs que cette hostilité entraînerait
et tout ce qu'ifs ont préd.it est arrivé ; il en
est résulté que c'est la, Russie qui jette dans
la balance un poids prépondérant.

Bismarck a fini par reconnaître cela et il
a tout fait pour réconcilier la Russie en lui
laissant lîbvë jeu dans la presqu'île des
Balkans, Mais il n'a pas réussi à arrêter la
Russifj dans la réalisation de son plan qui *

tend à se rendre maîtresse de la Baltique, de
la mer Noire, de Constantinople et de la Mé-
diterranée, ce qui revient à dire qu'elle tend
à la domination de l'Europe.

11 n'est pas possible qu'on ne reconnaisse
pas ce danger, non-seulement en Allemagne
mais encore en France.

Mais ce qui empêche la bourgeoisie fran-
| çaise d'agir en conséquence, c'est qu'elle est

aveuglée par l'idée de la revanche, à laquelle
elle sacrifie tout.

Gambetta considérait l'union avec la Rus-
sie comme une faute ; mais les gouvernants
actuels ne partagent pas sa manière de voir.
Il est juste d'ajouter qu'ils n'ont été poussés
à se liguer avec la Russie que par les prépa-
ratifs militaires faits par la triple alliance.

L'Allemagne est menacée par la Russie du
côté de la Baltique, et cette menace est d au-
tant plus sérieuse qu'il existe une véritable
intimité entre la Russie et le Danemark.

La lutte gigantesque en vue de laquelle
tous les Etats d'Europe se préparent depuis
vingt ans ne sera pas évitée. Toute la ques-
tion est de savoir quand elle éclatera.

Tout semble indiquer que ce moment est
proche.

Quand il sera venu, les socialistes poui-
ront ne pas rester inactifs. Ils ont toujours
été partisans de la réconciliation awee-da
France, et c'est cette réconciliation qu ils de-
vront demander sans trêve ni relâche. Mais
si la France s'engage avec la Russie dans
une guerre contre l'Allemagne, l'Allemagne
luttera pour son existence, la bataille sera
une bataille d'extermination, et les socialis-
tes devront aider les classes qu'ils ont tou-
jours combattues à sortir victorieuses du
combat, car la victoire de la Russie serait le
triomphe de la barbarie et l'anéantissement
des socialistes pour longtemps.

Il faut que la Russie soit refoulée vers
l'Est, que la nouvelle Pologne démocratique
soit ressuscitée, et que cette Pologne entre
dans une union intime avec l'Allemagne.
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Dépêches Diverses
LES INCENDIES DANS LE VAR

Cannes, 9 octobre.

La police de la ville a arrêté le nommé
Maria Etienne, soupçonné d'être l'auteur des
incendies considérables allumés dans la Ca-
lifornie et l'Esterel. Maria a fait des aveux,
ajoutant qu'il ne sait ce qui l'a fait agir.

L'incendiaire sera conduit à. la maison
d'arrêt de Grasse.

UN SUICIDE EN PRISON
Brest, 9 octobre.

La fille Legoff, dont nous avons annoncé
le suicide à. la maison d'arrêt où elle était
détenue, avait été condamnée récemment,
en police correctionnelle, à deux mois de
prison pour vol. Comme elle était atteinte
de la teigne, on avait dû l'isoler dans un
grenier situé sous les combles et dont la fe-
nêtre était dépourvue de barreaux.

La malheureuse est venue s'abattre d'une
hauteur de dix mètres sur une grille qui
entoure le préau ; elle a été littéralement em-
palée.

Le gardien-chef de la prison a immédiate-
ment prévenu le parquet et la sous-préfec-
ture. On ignore si l'on se trouve en présence
d'un accident ou d'un suicide. Le commis-
saire de police du deuxième arrondissement
s'est rendu sur les lieux à quatre heures et
a commencé une enquête.

COLLISION DE TRAINS

lîix Blessés
Versailles, 9 octobre.

Vers 7 heures, ce matin, un train de mar-
chandises est venu heurter violemment le
train 72, qui se forme à la gare de Brunoy
et qui attendait son heure de départ. Dix
voyageurs ont été blessés, mais aucun griè-
vement. Huit d'entre eux ont pu rentrer
sans aide à leurs domiciles à Brunoy ; deux
seulement ont dû être accompagnés, ils ont
tous reçu la visite des médecins de la. com-
pagnie.

La circulation est rétablie sur les deux
voies.

On fait remonter la responsabilité do l'ac- j
• cident au mécanicien du train de marchan-

dises qui aurait forcé les signaux et violé le
block-system.

D'autre part, les voyageurs prétendent
que le sous-chef de gare de Brunoy a donné
l'ordre de fermer les signaux en entendant
les'coups de trompe qui annonçaient l'arri-
vée du train de marchandises.

TSsfl^mDATIONS
Nîmes, 9 octobre.

Le Gardon et la Cèze sont rentrés dans
leur lit.

A Alais, le Gardon avait atteint plus de
5 mètres au-dessus de l'étiage. La ligne fer-
rée du Teil, qui avait été coupée, a été réta-
blie.

Le Rhône décroît sensiblement.
Les dégâts sont très importants.

Alais, 9 octobre.

Sur les rives du Gardon, depuis Alais
jusqu'à la Grand-Combe, le sol est détrempé ;
les propriétés riveraines sont ravinées et les
récoltes pendantes sont perdues en partie.
Les chemins sont détruits.
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Villefranche. — Elections républicaines.
— Le comité républicain présente aux élec-
teurs la liste suivante pour les élections mu-
nicipales complémentaires qui auront lieu
demain dimanche :

MM. Cachet, négociant en cuirs ; Chapelle,
propriétaire à. Béligny ; Duvernay, rentier,
ancien tripier; Fontaine, rentier, ancien bou-
cher ; Pollet, rentier, ancien épicier ; Soitel,
maître d'hôtel ; Troussier, médecin vétéri-
naire; Vermorel, constructeur mécanicien. ..

— Tribunal correctionnel. — Dans la
dernière audience du tribunal correctionnel,
plusieurs affaires ont été appelées et suivies
des, condamnations suivantes:

1» Henri Lapierre, dit Chayotte, sans pro-
fession, âgé de 20 ans ; 2n Jean-Baptiste Pey-
rolle, sans profession, âgé de 21, chacun à
trois mois et un jour de prison, pour vol en
réunion à. l'aide d'un sac ; 3° Louis Dupoi-
roux, horloger, îgé de 53 ans, à trois mois
de prison pour escroqueries diverses, réci-
diviste.

Trois outrages à la pudeur, jugés, à huis
clos, ont donné lieu à l'acquittement et à la
mise en liberté immédiate des prévenus.

AIN
Bourg. — Nomination. — M. Perrier,

receveur-conservateur d&.s hypothèques, à
Briançon (Hautes-Alpes), vùent d'être nom-
mé à Gex, en remplacement de M. Gene-
vois, appelé à une autre destination.

— M. Paul Girardin, agent-voyei' princi-
pal, chef de bureau à la préfecture de l'A-111,

i été nommé chef de division des travaux
publics, en remplacement de M. Martin, dé-

°
e
Cette nomination a, été favorablement ac-

cueillie par ses nombreux amis et par le
personnel de la préfecture.

Ceyzériat. - Révocation du maire. -
Par décret «lu président de la République
française, M. Michel, maire de Ceyzériat, a
été révoqué de ses fonctions.

— Société de viticulture. — Dimancho, à
deux heures, réunion de la Société de viti-
culture de l'Ain.

A cette occasion, une conférence serataite
par M. Grandvoinnet sur les maladies de la
vigne et sur le sucrage des vendanges.

LOIRE
Saint-Etienne. — Trouvé mort. — Le

sieur Jean Jourjon, âgé de 70 ans, manœu-
vre, rue de l'Eternité, 63, malade depuis
longtemps, s'était toujours obstinément re-
fusé à entrer à l'hôpital, préférant rester
dans son galetas. C'est là. qu'il a été trouvé
mort, hier matin, étendu à moitié nu sui-
des!) red.es A ù  I 268 JIK in }y. uteii-ks.

ISERE
Grenoble. — Le concert dv Sou des

Ecoles. — Le montant du concert donné par
la société du Sou des Ecoles s'est élevé à la
somme de 1,250 francs.

En déduisant les dépenses, c'est une
somme de 8o0 francs, qui à rentré dans la
caisse de la société, ainsi que les 500 francs
provenant du don de M. Gros, président de

la société.
Vienne T Ouverture , de l& saison théâ-

trale ._ Dem^iu, dimanche, 11 octobre,
aura 'lieu l'ouvertu'.re de la saison théâtrale,
par Jean le Cocher, drame en cinq actes,
précédé d'un prologue.

Les principaux rôles S«c?.nt *tÇB»« par des
artistes bien connus â Lyon, i>-1M -, Germain,
Vincent, Fort et Catiaux, âhlSj que par
Mmes Germain etMontclet.

Le nouveau directeur, M. CabamesV pro-
met de ne rien négliger pour satisfaire te
public.

— Mort d'un incendiaire. — On a trans-
porté à l'hospice de Vienne le nommé Henri
Gnbert, âgé de 57 ans, forgeron. Il était en-
fermé à la maison d'arrêt de Vienne sous
l'inculpation de vagabondage et d'incendie
volontaire.

Ce malheureux est décédé ce soir, à quatre
heures.

BROME
Romans. — Société de tir. — Dimanche

11 courant, continuation du concours d'au-
tomne au fusil modèle 1874, de 1 heures 1/2
à 6 heures 1/2 du soir, au stand des Récol- ; ,
lets.

La séance commencera à 1 heure 1/2 pré-:
cises. Prière aux sociétaires d'être exacts.

Le classement sera affiché au stand où.
les inscriptions seront reçues.

— Hôpital-hospice  — Dans sa séance
d'avant-hier, I<5 conseil municipal a nommé
administrateur de cet établissement M. Gas-
toud, ex-adjoind.

Grtm praïs te ferriffi
Fourmies, 9 octobre.

Les feux sont encore allumés, mais ils
seront éteints dans trois jours, si le tra-
vail n'est pas repris. La moitié des ou-
vriers des services auxiliaires ont dû
être renvoyés. Tout est calme.

A Fresnes, à Escaupont, les verreries
continuent le travail. Les ouvriers ont'
jusqu'à présent résisté aux excitations
des meneurs, dont plusieurs sont arrivés j
de Fourmies. À Arleux, les fours n'ont
pas cessé le travail.

A Denain, il y a 650 grévistes, à
Bruay, 52, à Lourches, 160 ; à Trélon,un
four complet marche à la verrerie.

A RIVE-DE-GIÈR
Rivc-de-Gier, 9 octobre.

Comme les jours précédents tout est
calme.

A minuit les abords de la verrerie pré-
sentent un aspect inaccoutumé : un grand
nombre de curieux, parmi lesquels
beaucoup de grévistes, stationnent,

Ce matin, M. Bicharme a fait éteindre
les deux derniers fours de son usine, ce
qui retardera beaucoup la reprise du
travail dans le cas où une entente aurait

, lieu.
A 2 heures a eu lieu une réunion qui

n'a duré que fort peu de temps et a été
très calme.

Après lecture du procès-verbal de la pré-
cédente séance, le président déclare que le
citoyen Cathrin, Pierre, a été appelé au bu-
reau, hier, et que le patron lui a dit que si
son fils, qui travaille à l'usine, ne reprenait
pas son travail il serait lui-même renvoyé
.immédiatement, cependant, dit l'orateur,
cet ouvrier a passé sa vie dans cet atelier ;
le citoyen Tartivel est dans le même cas.

Le citoyen Vinès déclare que les patrons
sont de plus en plus acerbes et qu'après la
prison et l'amende dont les grévistes ont été
^menacés, ils auront à subir le déménage-
ment, manu militari; l'orateur dit que si
l'armée vient, tous les grévistes crieront :
Vive l'armée !

Des cris de.: Vive l'armée! retentissent
dans la salle. -

Le citoyen Vinès lit ensuite des lettres di-
sant que les secours ne manqueront pas ; il
commente l'article de plusieurs journaux
d'après lesquels plus de 60 0/0 des verriers
travaillent. Il exhorte les grévistes au
calme. - - 

« La victoire est au bout de la résistance, »
dit le cito3^en Fillous.

Un délégué de Givors dit qu'il a constaté
dans cette ville que quelques places étaient
montées, comme celles de Rive-de-Gier,
avant-hier et hier, c'est-à-dire par des ou-
vriers plus ou moins expérimentés.

Le citoyen Vinès dit que les ouvriers ne
vaillent pas s'abaisser les premiers, c'est à
nos patrons de le faire.

Lecture est donnée d'un appel' aux travail-
leurs de France.

Le citoyen Giol et deux de ses .collègues
 ont. été acceptés au sein des grévistes,. quoi- -
que ayant travaillé, hier.

Fillous déclare que les employés sont ah- '
lés chez les commerçants pour défendre le
crédit.

Cette mesure, est énergiquement blâmée.
L'ordre du jour, voté à l'unanimité- de :

600 assistants,- est en faveur do la continua-
tion de l'a grève, [c- . v

La reprise du travail n'aura lieu qu'à l'ac-
ceptation complète du tarif présenté le: 21
septembre.

Voici le texte de l'avis par lequel M.
Richarme notifie aux ouvriers leur ex-
pulsion :

Avis est donné aux ouvriers verriers logés
dans les bâtiments de l'usine P. Richarme
et C" ou dans les bâtiments payés parla
niêoie société, qu'ils aient à déménager im-
médiatemfrnt; qu'à défaut et passé h mer

credi 14 octobre, les retardataires ser
expulsés manu militari, c'est-à dira Ka ?t
force armée. Sont exceptés les ouvriers

 r
 •

se sont présentés pour reprendra leUl. 5^
vail. lra"
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Eboulement sur la Ligne de Trévoux

Fleurïeux-sur-Saône, 9 octobre
Un eboulement, qui aurait pu av©h

fatales conséquences, s'est produit n» i
ligne de Trévoux. " l la

Après la station de Rochetaillée et r)
rière l'usine Guimet, la voie est encai^ f"
dans une tranchée creusée dans un °
schisteux et friable que les pluies et ^°C

froids désagrègent lentemwit. C'est là m
Téboulement s'est produit. ' "Ue

Le train 6 arrivait V3nant de Trévoux • 'i
avait déjà dépassé la station de Belleo-ard
lorsqu'un bruit épouvantable se fit enteadv
C'était la montagne qui s'écroulait, faisa„:
rouler sur la voie d'énormes blocs de r
cher.

La .-. ...i.hsu fut M, lorte q,..e |,. s raiJs .
rei;ï. IJIMUS, le banasl coa-jpièieinént M?
pei-.-é i ! pjussé contre le mur de soutène"
ment ejui lui fait face.

La garde-barrière du passage à nive»
sortit en hâte de sa maison et courut à h
gare de Fleurieux prévenir le chef dn car»

Il était temps : le train arrivait.
lin média lein'ent, les précautions furent

prises. M. Monnier, chef d'exploitation aui
se trouvait dans le train, fit stopper, devant
la maison du garde, à 50 mètres de I'éhou
lement, «t partit sur-le-chaa»p pour la Slrl
de Fontaines, d'où il fit télégraphier nu gL^
venant Lyon de descendre avec précaution
jusque vers l'usine Guimet, où un s-rvic»
de pilotage fut organisé ; les colis et les ba
gages furent descendus, les voyageurs chan-
gèrent de train, et ils arrivaient à Lyon
sains et saufs, avec une heure et demie ds
retard.

Qu'il nous soit permis, en terminant, ds
faire remarquer que le rocher d'où est des-
cendue cetle avalanche, est déjà, depiii»
longtemps signalé comme très dangereux.

Déjà, l'hiver dernier, un accident pareil
étax.t arrivé au même endroit.

La compagnie du Rhône.ne pourrait-elle
pas, avec quelques charges de dynamite,
faire sauter' les roches qui surplombent et
qui sont uns nienace continuelle pour la
sûreté des voyageurs ?

Nous espérons qu& ce souhait se rêalissra
bientôt.
—IIIIIIIIIIIIIIH i junananmima——t

NOS ÉCHOS

Ce soir, à huit heures et demie, dans les
salons du café Casati, aura lieu une séance

; extraordinaire du Caveau lyonnais. Cette
séance sera présidée par Gustave Nadaud,

: le célèbre chansonnier. C'est un vrai régal
offert aux amis de la chanson.

** *
A partir du i" septembre, la commune de

Saint-Romain-les-Atheux, qui était desservie
p^r le bureau de poste de Saint-Genest-Mali-
faux', est rattachée à l'arrondissement postal
du ChamOpn-Feugerelles.

*;f f
Les 2' et 3' bataillons du i58« d'infante-

rie, en. garnison à Modane depuis le mois de
' mai dernier, vont bientôt rentrer à Lyon.

Ils sont partis hier matin, g octobre, pour
regagner Lyon par étapes.

Le i" bataillon du même régiment est allé
les remplacer sur la frontière italienne.

** *
Le superbe tableau brodé.de M" Leroudier,

dont nous avons donné l'autre jour la des-
cription, se trouve exposé rue de la Républi-
que, dans la vitrine de M. Bellingard, photo-
graphe, à côté des bureaux et de la Salle des
Dépêches de l'Echo de Lyon. Une foule nom-
breuse se presse pour l'admirer.

** *
Un groupe de lecteurs nous adresse une

plainte au sujet des émanations pestilentiel-
les qui infectent le II" arrondissement. Ces
odeurs Se dégagent des maisons de la rue
Grôlée que l'on vidange avant de les démolir.
C'est la C-" des vidanges « inodores » qui
est chargée de cette besogne. Mais alors,
pourquoi s'appeler inodore et promettre plus
de... beurre que de pain ?

*

Sur l'offre gracieuse faite par l'autorité mi-
litaire, l'administration municipale vient de
décider la création d'un poste de pompiers à
la caserne Bissuel.

Ce poste sera relié au réseau téléphonique,
et*. en même temps qu'il sera prévenu, la
troupe, pourra se préparer àpartir pour assu-
rer, le service d'ordre aux abords des immeu-
bles sinistrés,

*
* *

A la nouvelle préfecture, :,
C'est décidément entre, le i 5 et le 20 oc-

tobre courant que les bureaux, de la section
de police seront transférés de l'Hôtel àt
Ville à la nouvelle préfecture.

Les dossiers, registres, etc., sont déjà em-
ballés et étiquettes ; aussitôt' que le préfet en
aura donné l'ordre, ils seront, ainsi que ' e

mobilier des bureaux, transportés dans les
nouveaux bureaux.

Une journée, deux ou plus, suffiront pouf
cette besogne.

*
* *

Aux tireurs lyonnais :
; Un. stand public à la carabine Giftard vie"1

d'être installé à Lyon par deux jeunes ingé-
nieurs de. notre ville.

Après le grand retentissement qu'eut la ma-
gnifique découverte du savant inventeur ste-
phànois", il serait puéril de donner ici an«
description de la" nouvelle balistique a ga2! "'
quéfié..

Aussi nous bornerons-nous à informer no •
lecteurs que le nouveau stand Giffard, -si|ue

place delà République, : 53 (entrée rue Stella,

.1), est monté d'après les données les Plusf .j
.centes de la scieuce du tir et est pourvu
tout le confort nécessaire aux tireurs. Il se^
dé,plus.bnjiamrnent éclairé à la lumi.ê« éle '
trique. [-- ^ ^J.;, , . ....; ~ -.

Le stand sera ouvert.au public, dimane" »

1 t eo-urant, à S, heures du soir.

. * 

* * ni
Théo, la seule des divas paris ienneL

q
se

avait résisté aux tournées dans notre viue, ^
décide à venir récolter nos bravos, ti
chargé l'imprésario Emile Simon de lui 0^
niser .une série de représentations; elle

porte deux spectacles :
t' Ma Cousine, de Henri Meilhac; de
20 Mimi, qu'elle a créé aux Nouveauté-,

MM.- Raymond et Maxime Boucheron ;



VECM€3 g£ tyrm

iw opérette en un acte, VEntr'acte de

Maxime Boucheron et son répertoire de chan- <

sonnettes. . ,
M"' Théo entourée dune troupe de seize J

personnes, tous artistes des théâtres de Paris,

parmi lesquels M"
e
 Aline Guyon, de la Porte- .

Saint-Martin ; M
m

" Blanche Bonnal, qui a déjà j

joué le rôle de Victorine Charnpcourtier dans i

Ma Cousine, aux Variétés, et qui va le rejouer

dans la tournée; M. Herbert, du théâtre de I

la Porte-Saint-Martin; M. Fernand Depas,qui '

vient de débuter dans Crispin, du Légataire,

à l'Odéon, et M. Mercier.

Les représentations de M"' Théo auront j

litu aux Célestins le i 9 ou le 20 octobre. Il 1
sera assez curieux de comparer l'interpréta-

tion de Riquette dans Ma Cousine, par i

M- Théo, avec celle de M m° Réjane, la créa- ^

trice si originale de ce rôle délicieux.
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4e CONCOURS NATIONAL DE TIR p
 -—. s

Nous rappelons que c'est »* diman- .
«•lie à 1 heure précise, qu aura lien au
Fr ' ATKPMrê la distribution solennelle *
2
e
TiH^i^oncom-s national de iir. f

"Cette cérémonie, à laquelle assisteront les '
autorités civiles et militaires, sera présidée
par M le maire de Lyon, président du con-
cours, et l'Harm»nie municipale s'y fera

prit ftn^ii*G« j*-
Nous avons reçu le palmarès officiel du .

concours qui forme un volume de 216 pages l 6
comprenant 2,642 prix, répartis entre les

1,100 lauréats.'
Le total des prix et primes atteint le chif-

fre de 157,425 francs, dépassant ainsi de 2*
plus de 7,000 francs tes prévisions du pro- 7
gramme. m

Dès lundi 12, on commencera la remise et ci
l'expédition des prix et primes, contre pré- -^
sentation des bordereaux individuels qui
ont été envoyés par le secrétariat. er

L'expédition des prix aux lauréats habi-
tant hors de Lyon ; sera faite aux frais des ^,
intéressés ; le comité a décidé toutefois de j^
supporter les frais d'emballage des prix en ec
nature. Autant que possible, les objets ser
ront groupés par localités.

Le comité recommande aux tireurs qui
auraient des réclamations à formuler de ^r,
vouloir bien le faire au plus tôt. Pc
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LE R0Î DES ESCROCS lé
 dt

LES EXPLOITS BU MARQUIS D'âLBfl jS
 __ . r: -*

ce
On vient enfin de découvrir l'iden^té :

du fameux Alavar, dit marquis ̂ jba A;
Après avoir pendant lon£, emps gou. ; m

tenu à MM. ChantreuiU jtige d'instruc- : Z
tion, Ramondencet £ar0s qu'u s'appe-
lait réellement ̂ avar, le jeune aventu- 7 j
rier pressé d^ questions a fini paravouer
qu'il se Nommait Guiseppe Zucchi, âgé 
de 25 ans, Italien, et ancien sous-Iieute- T
nant de bersagliers. -J

Après avoir dissipé sa modeste for- "de
tune, Zucchi, à feout de ressources, ne :'A^
voulant pas abandonner ses goûts de léb
luxe et de dépense, commit des indéli-
catesses et dut donner sa démission. | 8a

Ceci se passait à la fin de 1887, Zucchi : re
quitta l'Italie et commença alors sa vie ! ^
aventureuse, faisait des dupes partout : yf
m il passait, et ne vivant que de vols  d'<
et d'escroqueries. - - im

Enl889 il partit pouria'Républiquear'- ' m<
gentine, au moment de l'insurrection; - es<
guerroya, tantôt avec les insurgés tan- Ie
tôt.avec les troupes du gouvernement, ; a

et après quelques mois de séjour revint J '
en France.
-Zucchi, s'il faut l'en croire, occupa 1

là-bas une assez jolie situation. Officier . e»
supérieur, il aurait conquis un grade co;
plus important si le parti, qu'il servait lei
n'eût été écrasé. . lC1

— Je serais, peut-être devenu ministre, !£
disait-il, hier, à M. Ghantreuil, mais, ;
mm parti vaincu, je dus me cacher et «0i
air au plus vite. F <

La photographie de Zucc_i,:que nous \ de
exposons dans notre salle de dépêches : vii
n est pas très ressemblante et le vieillit' .su'
un peu. • ]

Nous avons pu voir l'ancien bersv ^
plier, au moment où il sortait de chez le t+,I
Juge d'instruction. ™

C'est un jeune homme de. 25 ans, de ;ph
saille moyenne, à la physionomie fine et idei
distinguée; Une fine moustache noire id'?
tranche sur son teint mat; les yeux noirs : (
W expressifs et doux. P0.1

,11 est également vêtu d'un vêtement !fA,
noir. 1P01

i l

Soa complice, Seneca, n'a pas été ap- É?
Pelé hier à l'instruction. Vulgaire corn- Jéc
^1^' S

 ne sait <ïue Pm de chose sur la Ion
«1 j • chi»et J0"-uit un rôle tout à J
secondaire. coi
,71-?

e P1 8̂' l'interrogatoire de cet indi- ,sin
2 V? très difficile à mener. Seneca, bo

T
r

«n euet, ne comprend pas, ou feint de ne in%
Pas comprendre le français, et on est ïïf

inter
e
.'t

aV01r c^®^ foi3 recours à un arr
f!Sf^e;.- . peii

ACCIDENT SUlH'OUEST-LYOMAIS ||
Une femme coupée en deux

par un train T
 Sl

TT , Les

6 W fi0™ble accident s'est produit hier, à à as
S! 40 du matin, près de la halte de la '™e

Wm, .sur <la ligne de Lyon à Mornant. ,. L '

d» V
rain omnibus venait de quitter la gare %™

Mn>ev'a^ Hne ' lorsqu'une vieille femme,
 p

Place * er' â8ee de 70 ans, qui avait pris , _
V0ula

 a,ans le convoi à cette dernière station .yf '

1speddi
raV

T
8er

.f
lm

i
Wae

f
ftàl,

1
Utr&

'. p0sa très
elle f 1 1- nSi 1® V1(le et r0iua smr ia V0le. où l'ho)
jj u| littéralement. coupée en deux. tobr

qUe J^'canicien averti, put stopper quel-, restf

que ï -*s plus l°in - On ne retrouva alors !';(

btjyj 18* débris sanglants, affreusement rait

était oa tête ae ia malheureuse femme' ;|?
rt

lamwmPlétement réduite en bouillie et des Aièr(
eii(.9l. Bx ^e chair et de cheveux adhéraient
•^t^^oues des wagons.- J Ce
les ÏSv' U)l6 accident a profondément ému ,20 0
train et >,fu/ s 1™ se trouvaient . dans le li^
ineut le Rieurs commentaient assez vive- ".'. un §
]l8nedêi«tème de matériel en usage ^ttr la pô

La Cortm
68t

^y'onlials - ' bary
aller au-dV8llie a d'ailleurs cru devoir et Xi
man«ÏUerait  des reproches qu'on ne bien
Parvenu „ P&s de M adresser, en ' faisant : Ui

j ns laffuoii; l?,urnaux une note assez brève, '&>*$
« ^Wm^"

11
 ?st beaucoup trop question

 de
T

1
J

t^ as^
C
0
e

1
de la ^ctime de cet accident „^

i?111» sur t
la

 responsabilité qui doit en iïï.
11

. Not>8 savrm.
0
?m Paë'nie du chemin de fer. :

i
04is

 réponde len 1ue ladite compagnie Tt
?„

ent
 affiché LT \ous montrant le règle- «ocié

SUnterdite^
 S chaq«e compartiment, et ^"

r

f 88* d'unSfessé»ent aux voyageurs de
 à

\£
^marerTeXS^dans un aut^e "pendant Jl.

"• prêta

de Mais on sait ce. que sont ces genres de re-
aan- . commandations et ce qu'en vaut l'aune, pour

ne pas comprendre que ces précautions sont
.„;_- purement illusoires et n'ont qu'un but, en

l'espèce, celui de sauvegarder avant tout les
ans ' intérêts de la compagnie, dans le cas où un
me~ manque d® surveillance ou cle précaution
déjà provoquerait un accident comme celui que
ians nous déplorons aujourd'hui.
Duer On sait qu'aux extrémités de chaque wa- .

H» gon se trouve une plate-forme fermée seule-
ment par une chaînette.

'^ UI II est probable que cette chaînette n'était
nre' pas mise au moment où l'accident est sur-

venu à Mme Fischer ; dans tous les cas, le
ront premier venu pouvait l'enlever sans la
e. Il moindre difficulté.
éta- De plus, si la faculté de se promener d'un
par bout à l'autre du convoi est nécessaire aux
réa- employés chargés du service, il n'en saurait

être de même pour les voyageurs.
Alors, pourquoi ne pas fermer ces chaî-

mm nettes dont lesdits employés auraient seuls
la clé ?

'IR ^ e^a ne c°ûterait pas bien cher à la com-
pagnie, et le public serait du moins pré-
servé du retour de semblables accidents.

an" MPPPPggMTOm^ittMBBmBTOroaBgjgggjg^^MM

plie f\t » s 1

les uiifûiijcnie' bocale
dée
on-

era Le Calendrier. - Samedi, 10 octobre, 283« 
jour de l'année,

du Lune : nouvelle, le 3; premier quartier, '
?es le 10. ]

les Soleil : lever, 6 h. 14; coucher, 5 h. 20. .
 _ 1

lif
" Grand-Théâtre. — Aujourd'hui samedi, <

de 2« représentation d'Aïda, opéra en 4 actes et 1
ro" 7 tableaux, de Verdi. La presse a été unani- i

me à constater le succès des interprètes de <
I
 ™ cet ouvrage, MM. Massart, Bourgeois, Noté,

 :
,

ré- ]\jme3 Dauriac, Bossy et Janssen.
ÎU1 La direction n'a rien négligé, comme mise f

en scène, pour encadrer cette œuvre -superbe.
fil~ Demain, l r« représentation des Dragons r

t^s â-e ViUars, opéra comique en 3 actes, d'Aimé «
de : Maillart,- et des Noces de Jeannette, opéra e
en ' comique en -L'acte, de V. Massé,
se-

,ur Théâtre Bellecour. — Devant l'a amenée 1
de énorme qui se pressait à la re^ sentation .

populaire de jeudi, M. Ver/^nJt toujours r
soucieux de plaire au r.;,;l6HC] a .décidé de
donner aujourd'hui Samedi une seconde soi-

> , ; rée a prix rédui^. 1

: A- •P°ur . c^tt% représentation exceptionnelle " r
au. fetit saust, 1» prix des places est ainsi f

;. axe v fauteuils d'orchestre, 2 francs; pre- -
' bières, 1 franc ; secondes et troisièmes, 50 c

centimes.

Lié ; Très prochainement, la Fille de Madame t -
ia. Angot, opérette en 3 actes, de Gh. Lecocq, f

u_ montée avec un luxe de mise en scène qui
: dépasse, dit-on, tout ce qu'on a vu jusqu'à r

ce jour.

n" t liureau ^& location ouvert de 10 heures à cu" ; 7 heures, sous le péristyle du théâtre. n

-e_ ÎJnè importante capture. — Le parquet a

de Lyon, était avisé, hier matin, que cinq
, i italiens, recherchés depuis longtemps pour s

,r" de nombreux vols commis, avaient pris à ;; u
ne : Avallon le train de cinq heures du matin et u
de ;, étaient munis,de billets pour Lyon. c
li^ i Un servie® <(e surveillance fut aussitôt or- , >.

:| ganisè et, à l'arrivée du train de trois heu-

n j i res trente-cinq du soir, les cinq individus n

• : qui trouvaient sans doute dangereux d'aller ;

, j jusqu'à Perrauhe, descendaient à la gare de ; f(

^x ; Vaise et s'empressaient de prendre la poudre |.V

ts d'escampette, mais les gendarmes leur firent :
immédiatement réintégrer leur comparti- ! ti

V-  ment,dans lequel ils onf été amenés en bonne .: e]
i> escorte jusqu'à. Perraché et conduits devant

n_ le commissaire spécial qui les a mis aussitôt ,
^ . à la disposition du parquet. ^
.1 r On croit être en présence de malfaiteurs s

des plus dangereux. • ., je

3a Une habile voleuse. — Hier matin, un
w , employé de la Ville de Lyon conduisait au
le commissariat de police de M. Duplaquet une
il, femme, Joséphine Volvin, âgée de 35 ans, q

femme de ménage, 2, quai des Célestins, ja
qu'il vnnait.de surprendre volant dans le : „

' magasin. . - ' - H:
s > Cette femme fut aussitôt écrouëé et le. f.'
et soir, les agenk- perquisitionnèrent chez elle. , ;

Ces recherclioK ^menèrent la découverte tr
1S ,1 de nom b ret; .16bjets volés par la femme Vol- ti
38

 :
 vin, qui' depui .-; longtemps pratiquait avec ei

H succès lo vol à la tire. c
Ils y trouyèreat notamment : une peau de

chat, trois cols de fourrure, trois irrigateurs, p(
. iun pulvérisateur, une cafetière, trois cein- ^,
i& :tures de santé, une sacoche, quatre porte- "

!

j monnaies, huit boîtes de savon, onze para- m

le pluies, des châles, plusieurs pièces d'étoffe, P(

3t :: des sachets, des confections, des vêtements :di
^e : d'enfants. (et
,g Ces objets, neufs pour la plupart, ont été j d«

portés au bureau des objets trouvés au Pa- \Q
, lais de Justice, où les commerçants volés ,mII pourront aller les reconnaître. U

 ' ______ tn

:| Incendie. — Un commencement d'incen-  f
: die dont les suites auraient pu être très gra- tK

'" ves sans la promptitude des secours, s'est -di
l" déclaré à huit heures du soir, chez M. Via-
a Ion, épicier, 3, rue Stella. ,tr<
à -Le feu.. avait pris naissance, on ne sait t it

comment, dans l'arrière-boutique du mâga- jvi
i_ sin, où se trouvaient plusieurs fûts et bon-

bonnes dé pétrole. in

' L'incendie se propageait d'une manière ex

j inquiétante et menaçait d'envahir tout le ch
"" rez-de-chaussée, quand les pompiers sent :so
a arrivés, -conduits par l'adjudant Vivier, à Pe

pei»e remis de la blessure reçue la semaine fil;
s ^.dernière à l'incendie de la rue Ferrandière. tjc

Ils ont aussitôt dégagé et enlevé la bon-
 t0]

3 -bonne en flammés, et quelques minutes .
après leur arrivée, lé feu était éteint. e

' Les dégâts sont de minime importance. ev
!» ~ et

Sauveteurs médaillés du gouvernement. — Je;
Les membres honoraires. et titulaires sont invités trç

\. à assister aux funérailles de M. Auguste Laval, nu
j vice-président, membre titulaire. "

Le convoi partira du quai Saint-Vincent, 48, le  i
' dimanche 11 courant, à 8 heures 3/4 du matin, Lé
3 pour se rendre.au cimetière de la Croix-Rousse. m(

3 : ', " de
Fêto de Saint-Crépin. — Le syndicat des n >t

chausseurs a l'honneur d'informer MB. les mal- '
1 très cordonniers qu'un banquet sera donné en s01
1 l'honneur de la fête annuelle, le dimanche 18 oc- bn

tobre,. à deux heures du soir,, dans les salons du i>e
restaurant Gagnaire, cours Vitlon. ' 5.;

5 Ceux de nos collègues que la commission ah- a "
t rait omis de visiter et qui désireraient y prendre '
y. part sont priés d'envoyer leur souscription chez sat

:M Desportes, président du syndicat, rue Fer'ran- L„
' die're. 21. •• - Jea

t ' ' :' ,_ __' . ils
Concert de bienfaisance. — Ramedi prochain Ml

l ,20 octobre, de 8 heures, à 11 heures du soir, aura /.te
) lieu à la brasserie Schmidt, 18, cours Lafayette
.• un grand'eoneerf au bénéfice des familles des Pa£

pompiers morts victimes de leur devoir. . , fan
M. Rose, le comique bien connu, M. Jbubart, Par

baryton du Conservatoire, et MM. Cazin, Moulin
et Xamure, prêteront leur concours à. cette fête de,

1 bienfaisance. y à
j Une quête sera faite, entre la première et ta se- d'é
fîonde partie, au profit des familles des victimes J, t(
de l'incendie de la rue Ferrandière.

Toutes nos félicitations à ceux qui ont pris ?t

l'initiative de ce concert, dont le succès nous pa- Pei
ratt assuré. ma

Théâtre de la Galté.— Dimanche dernier, les <ïu '
sociétaires du théâtre de la Gaîté, rue Diderot, 7, ina
donnaient une représentation au bénéfice d'un cir\
de leurs camarades, M. Léopold AndMli. I ,

Une jeune société musicale « Le Cénacle lyon- j
nais», du 4« arrondissement, directeur M. Juanès, s anx
prêtait son gracieux concoure, i eau

re- Après un brillant concert, la représentation <
sUr s'est terminée par l'Eclat de rire, drame en trois ,

Entre la première et la deuxième partie une '
,en quête faite au profit des victimes de l'incendie de (
l es la rue Ferrandière, a produit la somme de £
un 6 fr. 60 c. j
:on Dimanche prochain, 11 octobre, Cadet-Rous-
[ue- sel, grand drame on 7 actes. '

Ultérieurement une représentation extraordi- 1

VSL. naire sera donnée au profit des victimes de la rue (
i„ Ferrandière.

1 NOS THÉÂTRES !
la —

GRAND-THÉATRE. — « Faust. »

QX Après la classe supérieure, la petite classe. .

ai(- Les grands sujets avaient donné dans Aïda: ,

on a réservé les jeunes pour Gounod. Ce t
aî- n'est pas que la jeunesse ne soit pas la plus

ils brillante des qualités, mais elle ne remplace ni »

l'expérience, ni l'aplomb, ni la sûreté, ni le r
nH" goût, ni la mesure, — toutes vertus qui ne a

sont pas l'apanage des jeunes artistes qui dé- \

butent.

C'est vous dire que le ténor Defly sera

peut-être un bon ténor mixte... dans quelque

Q temps. A moins que, d'ici là, sa voix jolie mais /
^ n'atteignant aux notes très aiguës qu'avec des -,

efforts visibles ne lui ait joué un mauvais et

irrémédiable tour. Cet artiste est assez beau J

^ cavalier, mais il ne sait ni marcher ni se tenir

en scène. On le sent intelligent, mais cela ,

' n'empêche pas sa gaucherie et sa maladresse.

Dans la demi-teinte, il a parfois de fort jolis

effets. Parfois aussi, il a lancé arec assez d'é-
 a

li (! clat quelques notes vibrantes, — au début de î!

et l'opéra surtout. Mais comme tout cela est

d- inégal, comme la fatigue arrive vite ; — et
 U

-Ie, : comme le public, assez houleux, est vite l
A
'> entré en guerre avec la claque, qui vraiment

î4 i exagérait.

e _ De même pour M'" Boucart qui a un bon

is registre élevé, peu ou point, de grave et qui,

lé elle aussi, a d'abord beaucoup donné — pour "
"à. ensuite s'essouffler bien vite. Elle a cepen-

dant plus d'acquis que son partenaire. Mais

elle a une bien singulière façon de tomber en

ze hypnotisme Sur chaque accord d'orchestre et 1

'ïï de se réveiller sur un temps fort avec un fré-

:'s missement le somnambule.

. De même aussi pour notre jeune compa-

triote Javid qui a, lui, une bonne et solide :

[e
 v voix, qui s'en sert avec une assurance par- | j8

si faite, -j mais qui a besoin.de tout apprendre

3- — et surtout de tout désapprendre comme ! oc

>0 comédien. ; c(

De même pour la dame Marthe de l'aven-
e ture, une autre échappée du Conservatoire de Ie

I; Lyon, M"* Bailly, qui a fait paraître son petit f

^ rôlet un peu lourd pour ses juvéniles épaules-

Tout celas je le répète, ne manque pas de Q,

à certaines qualités et de belles promesses, et

mais rien de cela n'est à point et ne devrait .01

compter ici parmi les chefs d'emploi — tout : ps

,i ] au plus, parmi les bonnes doublures.

,, De sorte que, seuls, Huguet qui a fait une Pc

r superbe rentrée dans le rôle de-Valentihj avec : m
à ;; Une voix mordante, pleine et généreuse et - ^

t ' un talent de comédien égal à son talent de f-$

chanteur — et M'" Doux, qui dit à souhait

le petit bout de rôle de Siebel, — ont droit à

nos éloges sans réserves.

,r j Eux deux ! — et puis le ballet qui était t?

B : fort, bien' réglé et que M"" Mônge, Tosi et ;: !

e  Walker ont dansé d'une façon charmante;

d Quant aux loustics du parterre, leur vic-

- [ time a été un Certain Fronty qui charitait,

J eh effet, bien simplement Wagner. Mais je | pa

? crois que je le , reconnais, ce Fronty. Il était  pa

baryton à Grenoble quand j'y étais étudiant... j S1'

g Seigneur, mon Dieu! C'est ça qui ne le ra- .

jeunit pas, — ni moi non plus. P. B. j?.
1

a
 CÉLESTINS. — « Musotte » 1 Ll

r <jq
e ; - Une page extraite' d'un chapitre de là vie -,,

, quotidienne, û"ne observation scrupuleuse de '^jj

> j la réalité, telle est la comédie de Musotte,
e : que Guy de Maupassant avait primitivement sa

présentée eh uridè ces" contes' en trois "cents : m

lignes où il excelle, qu'il a développée en M<

g trois actes pour le théâtre, avec la collabora-

tion de Jacques Normand, et que nous avons : rai

s eu la bonne fortune d'entendre hier soir aux ;

, Célestins. iav
3 II y a dans cette pièce un effort sérieux ;

' pour nous dépeindre des personnages vrais, go

j parlant et agissant autrement que s'ils étaient p—

mus par des ficelles... dramatiques ; il y a ~

peut-être aussi une réaction contre ce réalisme Si

5 : du Théâtre-Libre qui ne nous montre que des

êtres répugnants et se complaît dans l'analyse

i Ides sentiments .bas delà nature humaine.

" Certes, la thèse de Maupassant est hardie ; —

' mais une fois admise (on en admet bien d'au-

tres au théâtre, et plus invraisemblables), il

faut reconnaître qu'elle nous offre, une situa-

. 'tion empoignante au plus haut point. Voici, _ -

; : du reste, le sujet de Musotte : "e

Nous sommes au soir du mariage du pein- :^" !

jtre Jean Martinel, ave; M'" Gilberte de Pe- A0'

' titpré. Dans le salon viennent converser:

M*" de Rouchard, tante de Gilberte, que ses

infortunes conjugales portent à une passion

exagérée pour les caniches; M. Martinel, l'on-

cle du marié, un négociant enrichi qui adore .]

:son neveu ; puis le père de Gilberte, M., de jr>,

Petitpré, un magistrat assez incolore, et son jfy,

fils Léon, un sceptique bon enfant. La présenta- j

tion des personnages terminée, nous entrons £Jg

tout de suite dans le vif de la situation. Une

lettre adressée à M. Martinel, sans prénom, j

est ouverte par l'oncle ; elle est d'un médecin ^
el

et réclame impérieusement, la présence de nu,

Jean auprès de Musotte, son ancienne mat- j

tresse, qui a mis au monde un enfant, .il y a .'J

quinze jours et qui est à toute extrémité.

L'oncle communique la lettre d'abord à

Léon de Petitpré, et tous deux- sont du mê-

me avis : le devoir de Jean est d'aller auprès -

de Musotte. Jean lit la lettre à son tour et

.n'hésite pas un instant, laissant son oncle et ^'

son beau-frère expliquer la cause de son ir

brusque départ à sa femme et à la famille. * ;

L'explication, on le conçoit, ne va pas sans L _

difficultés.

Au deuxième acte, nous faisons connais-

sance avec Musotte, l'ex-modèle du peintre

Jean, la joyeuse enfant de Montmartre, dont

il a fait sa maîtresse, un cœur d'or du reste. 1

Musotte. torturée par le mal intérieur, est tTO^

étendue sur son lit de douleur, ne quittant BUÏ

pas dés yeux le berceau de. son enfant,— l'en- c0 ^:

fant de Jean,".-- et attendant fiévreusement 1

l'arrivée de son ancien amant qu-êlle a voulu du

revoir avant de mourir. Jean est accouru. If : --.

f à là une scène délicieuse de fraîcheur et

d'émotion contenue, où Musotte s'abàiiidonfle'

à toute sa joie ingénue de retrouver son Jean, l

et lui rappelle les bonnes journées d'antan. f u 1

Peu à peu l'agonie arrive, et Musotte recom- : 1

mande à Jean de prendre soin du petit être à 1

qui va être seul au monde, puis elle tombe i#s

inanimée. C'est déchirant, c'est criant de sin- en ^
cérité et supérieurement traité. sns

j Jean, rentré chez lui, trouve tous les siens Pfi
l anxieux ; il s'agit de plaider maintenant la ma;

t cause de l'enfant. Après une lutte où chacun qui

ion expose sa façon de voir, Jean et Gilberte res-

'ois tent seuls ensemble, et Gilberte n'écoutant "

lne que son amour pour son mari (sentant peut-

de être aussi que sa rivale n'est plus à craindre),

de accepte d'aller chercher le petit abandonné,

us_ innocent de la faute maternelle. Ce dénoue-

ment, qui viole les idées reçues dans le

«h- monde, est grandiose de simplicité et fait de 
me Gilberte une vraie héroïne.

Musotte est écrite dans cette langue ner-

- yeuse et concise, qui a valu à Maupassant le '

5  titre de Lafontaine en prose. Rien n'est de

trop : tout porte. \

L'interprétation, aux Célestins, est une des •

,, plus homogènes que nous ayons eues depuis
 J

le commencement de la saison. M"" Bollys est
 J

se
; touchante dans le joli rôle de Musotte, et 1

^  M'" Diska a donné au personnage de Gil- '

^ berte, beaucoup d'émotion. M"" Murât a,

; . comme toujours, de l'autorité dans le rôle de

' M™ de Rouchard, bien ingrat, du reste. M"'

ne
 Billon et M" Dick ont été bien amusantes et

, pleines de naturel dans leurs personnages

épisodiques : M'"" Biilon, la sage-femme « ac- ,

coucheuse de l'Opéra », M"" Dick, une nOtif- 1

rice qui se dit demoiselle et a trois enfants! (
. . Du côté des hommes, il n'y a aussi que des /

. éloges à adresser : M. Ëdgârd Martin a joué j

Jean Martinel fort convenablement; il possède 5

une bonne voix et une bonne articulation ; je i

. lui reprocherais un peu d'emphase, une tenue t
, en scène qui manquait d'élégance et des bras

' dont il ne savait que faire. M. Dolnay est j

,. ' charmant dans le rôle de Léon, qu'il joue c
,, avec aisance et désinvolture. M. Mercier est g

, intéressant et a de l'allure dans le rôle de j

l'oncle. MM. Bocjat et Dajeny complétaient

un bon ensemble auquel une mise en scène j

. très soignée et très réaliste (dans le bon sens (.

du terme), venait apporter son appoint. /

Musotte, dans ces conditions, vaut vrai r
ment la peine d'être vu. ,

^ L. TAIi.OK. S
u, l
ur _—.,-. ! _ - _ =s = _ jf.

?- CHRONIQUE JUDICIAIRE 'i
us f
s
e" TRIBUNAL CORRECTIONNEL DE LYON ;,
é- ' ———- Q

Un esefoe ^

Ilier, a comparu devant le tribunal cor- %
',' rectionhel de Lyon un ancien avoué, le nom- 7,

mé Acard, qui avait, eu maille à partir avec
;r" : la justice. ^
re 11 y a quelques années, en effet, il était i
1e 1 condamné à quinze mois de prison, par la ."

1 cour d'assises du Rhône, pour escroquerie. Q

n. Les faits qui l'amènent cette fois devant p
-le le tribunal, sont de même nature. Acard se fc
-;. , faisait passer pour entrepreneur et sous le d
'_ couvert de cette profession, se faisait livrer ^
- par diverses maisons, des feuillettes de vin.
le Ces pièces achetées à crédit, cent francs,
s> étaient revendues aussitôt cent trente-cinq ^
it ou cent quarante • francs st n'étaient pas &
n : payées à l'échéance des traites. u

Ce commercé, très lucratif pour Acard, ne j a

le pouvait durer longtemps. p.
\i : A la suite des. plaintes déposées au par- j f>c
f | quet par ies maisons de vins eh gros* Acard pc
1 j était arrêté et,hier,Ie tribunal le condamnait
Ie , à treize mois de prison.

à : *: ,* , i
i ..A la même audience, deux marchands de

;t lait de la banlieue de Lyon, qui' avaient par
,i | trop baptisé leur marchandise, se sont vu

condamner à 25 francs d'amende chaciin.

> CONSEIL DE GUERRE OE LYOM
t> Voici les condamriations prononcées, hier, L
e ; parde Conseil, de guerre de Lyon, présidé le
it j par M. le colonel Jauflroy, chef de la 14« lé- j)i

gions de gendarmerie : (r -
[l Ranouil, soldat au 121« régiment d'infan- %

terie, coupable de vol au préjudice d'un rai- }
litaire : un an de prison. *f

; Jalsuineix, jeune soldat du rscrutement de f<
: Limoges, de la classe de 1888, coupable
: d'insoumission à la loi. sur le recrutement de
l'armée, , un mois de prison. DéfehseUi'j

e M" Sabran, avocat.
•> : . Brochier, cavalier au 9« régiment de hus-
it ; sards, coupable de vol , au préjudice d'un fi
s : miliiaite : un an do prison. Défenseur,, bc
n ; M« Gayet, avocat. l'j
,. Wallon, cavalier au 8« régiment de cui- fc
g rassiers, coupable de désertion à l'intérieur

en temps de paix : deux ans d'emprisowne- f
: ment. Défenseur, M" Deshayes-Saint-Méry, J'
avocat à la cour d'appel de Paris. a, 1'

x Ministère public : M. le commissaire du : Gt
, gouvernement de Gavarret. 0h

l Uhi 11.1 hk h lli^ili ty f0
. PAR SERVICE SPÉCIAL
; _ ; SQ
- . HORRIBLE INFANTICIDE un
1 Thiers, 9 octobre. ;\ïâ

La, femme Gênes, habitant le village de j j?
' Penthèze, près de Thiers, s'est rendue /'

coupable d'infanticide. Elle a tué l'enfant 4S

;dont elle venait d'accoucher et l'a enterré ,e
'. 'dans du fumier* a i ~~- m

COLLISIONS DE TRAINS

Epinal, 9 octobre. _.

- Un tamponnement vient d'avoir lieu a na
- Fraize, sur la ligne de Saint-Léonard à qu
' Fraize. le

Deux personnes ont été grièvement
> blessées. la
• Milan, 9 octobre. n&

Une collision a eu,lieu aujourd'hui entre
' deux trains de marchandises, près de la tei
 Chartreuse de Pavie. Tu

Huit wagons ont été broyés, br>
Un serre-frein a été tué. tn

1 LE CARDINAL MERMILLOD mi

Genève, 9 octobre. pli

Les forces du cardinal Mermillod dimi-
: ment d'heure en heure; depuis ce matin {a

on administre de la morphine au malade " ll
pour le soutenir et calmer ses souffrances. 5_

Un dénouement fatal est attendu d'un
instant à l'autre.

LA DISETTE, EN RUSSIE i
- - étrf

. Saint-Pétersbourg, 9 octobre. pag

Les colonies allemandes du Volga se con
trouvent dans .une  pro fonde . misère par de"
suite dé Favortement complet de Ja ré- cou
coite. , - ci :- - :,- - '- ,- ' -

des milliers;de personnes son t attein tes jL
du typhus.-.. çç

OBSÈQUES DU ROI DE WURTEMBERG fi

Stuttgart, 9 Octobre.

. Les. obsèques du roi de Wurtemberg ont c
eu lieu aujourd'hui. £Ja

Le cortège funèbre s'est mis en marche ne?
à 11 heures, au son des cloches de toutes au
les églises. Le roi Guillaume II était placé
entre l'empereur et le grand-duc de Bade, 1
ensuite venaient les autres personnages
princiers, puis le char funèbne qui était „
magnifiquement décoré. Le prédicateur ni„
qui a prononcé l'oraison funèbre a pris ran

res- pour texte : « Le seigneur ton dieu est ;
tant auprès de toi, il est ton puissant sau- \
eut- veur. »
Ire), Le cercueil a été descendu dans le ia- ;
mé, veau au bruit des salves d'artillerie. <
)ue- ' .

; le ; . DÉSORDRES AU BRÈSIL <
1 de  Lisbonne, 9 octobre. '

Les dépêches privées de Rio-Janeiro 1
, annoncent que des désordres auraient
, commencé au Théâtre Italien. On en

' ignore la cause. La police aurait procédé
, à de nombreuses arrestations. La cava- )

lerie aurait opéré des charges dans les £,uis
t rues. Les barricades auraient été élevées. c

": Le bruit court qu'il y aurait des tués et l
!i.| des blessés. Les dernières nouvelles por-

tent que le calme est rétabli. i
a, * r

M- EXPÉDITIONS SCIENTIFIQUES c

et Paris, 9 octobre. (

8es M. L. Lècle, qui a été chargé par le c
ac" minisite de l'instruction publique et des l

tifj  beaux-arts d'une mission scientifique
! dont le but est l'étude de l'ethnologie et ^
:1es de l'anthropologie des races indigènes s
3Ué habitant entre le Gap etleZambèze, écrit a
ède ou'il est déjà parvenu au mont Tshaneng,
; l'e â l'ouest de Palapye, à 2.450 kilomètres nlue environ du Gap. _, , 8
ras En route, il a rencontré le comte Fh.de
est Lalaing, de Bruxelles, qui lui a proposé
^ de collaborer à ses travaux, et les deux 4
est expéditions se sont réunies du mont Tsha- g,
de neng où elles se trouvaient. u

ent Les voyageurs se dirigeront vers le d
ène nord et comptent atteindre le Zambèze à
ens Gozungola, après être passés le long du |

lac salé de Makarikan. c
rai - De Gozungola,, après avoir visité les gl

célèbres chutes du Zambèze- Victorïa-faïls,
ils remonteront le fleuve jusque dans le si

«s pars des Barotse dont le centre principal K

T est Lyalui, où ils séjourneront jusqu'au
mois d'avril prochain .

Une autre expédition scientifique, sous
la direction de M. Bent, de la Société
d'archéologie de Londres, est occupée à K
des fouilles sur les célèbres ruines de ,

°i'- Zymbabve, dans le Mashonaland, près de
m" la côte Orientale. te
/riC Les résultats de ces fouilles ont dépassé g:
,lit toute espérance ; des pièces nombreuses **
ia d'origine phénicienne et mauresque, une

le. quantité de pièces provenant du culte se
mt phallique ont été découvertes et permet-
se iront de reconstituer l'histoire primitive 15
Je de cette partie de l'Afrique, sur laquelle ~

"er les données faisaient totalement défaut. ^
L" - : Les nouvelles du Mashonaland, où les
n ' mines d'or attirent tant d'émigrants depuis
,as des années, sont plus alarmantes, quoique ^,

fort contradictoires ; l'or y existe réelle- 31
ne j ment, mais la misère y est terrible ; les pi

provisions font presque entièrement dé- v<
ir- : faut et y sont a prix d'or et la. fièvre y
rn fait d'énormes ravages. m

j Dépêches Téléphoniques j |
..,, Paris, 10 octobre, 2 h. matin. av
' u ch

UNE BANDE DE FAUSSAIRES 13

On a découverte Kiefune fabrique de ta
sr, îj.ix b'JluL de dï±, chiq et trois roubles, tn
&& ' kcq:.b L ijniijiiciX à s'y méprendre, les '*«
-é~ billets véritables. On eh a saisi une ™8

gravé- quantité représenlant des sommes 
^ considérables. Un grand nombre de ces sa

fausses valeurs ont déjà été écoulées à 10
le l'étranger. B$
le ' Les faussaires ont été arrêtés. ,'.
.]„ : : . . - , chm M
.ti LES ALLEMANDS EN AFRIQUE no

§. Le « Moniteur de l'Empire » publie le ™
m rapport adressé par le lieutenant Tetten- De
r, . born, au baron.de Soden, gouverneur de <

l'Afrique orientale allemande, sur l'expé- **1.
'i- dition Zelewskl. ^
ir II résulte de ce document que l'expédi-
p tion est arrivée, le 17 août, à sept heures i
y' du matin, auprès d'un fourré épais et a
lu été attaquée par un grand nombre de ,

Ouahehes, qui se sont montrés subitement „
n à distance de trente pas, prenant la co- gai

lonne de flanc et par le milieu, de sorte pil
-j. que les soldats n'ont eu le temps de faire pas
-' feu que deux fois. Les Askaris ont fui T°

poursuivis par les Ouahehes. pe
Le lieutenant Tettenborn, avec vingt

- soldats, occupa la colline où. il y avait j:
une mêlée de Ouahehes et de porteurs et on
un grand nombre de combattants, blessés en

re 'OH morts, il chassa les Ouahehes et enten- \
',„ dit les coups de fusils d'une troupe de .20 yfE
,* Askaris commandés par le lieutenant viii
,e- Eeydebreck, lesquels s'approchaient peu &

à peu; .les ennemis ayant mis le feu au 1
gazon, la situation devint très grave. °P^

A l'aide de signaux, on parvint à ras- ^
sembler, jusqu'à quatre heures de l 'après- 1

. ,. Midi, 60 soldats et 70 porteurs, le lïeute- . le c
â nant Tettenborn retourna alors a Tombé c

à qu'il fortifia, et il commença la retraite
le 18 août. m|

:o .Le 29 août, l'expédition est arrivée à „
la rivière Mjombo où elle a été bien reçue pia
par la population . :Cor

e Plusieurs noirs racontent que le doc- Saï
a teur Buschow et les lieutenants Pireh et H

Tiedemann, ont été atteints par de nom-
breux coups de piques pendant qu'ils, se T}'
trouvaient encore assis sur leurs ânes:' V.

Les ennemis étaient au moins trois u -
mille; de ce nombre, sept cents ont été
tués, dont les chefs Euava etMuravatu.

•_ Le lieutenant Tiedemann est mort dans et
n la nuit du 17 août, des suites des graves M
e blessures qu'il avait reçues. .

7 Demandes d'Emplois tiJ
sa)

Une demoiselle, âgée, de 38 .ans., demandé à" A
être placée chez une personne seule, ville QU cam- l
pagne. S'adresser rue Saint-Jean, 60, chez Ta \J

Q - concierge. -  -1J
 —: Une demoiselle 27 ans demande desiournées '

" de-couture. S'adresser rue Saint-Jean, 19, chez la • .-j]
concierge. : ,

— Une demoiselle 21 ans 'demande, des journées ' ggfi
de couture. S'adresser rue Saint-Jean, 19', chez la ^^

" concierge. «

f TRIBUNE ÙES COMITÉS^
—. — -; ;;-:>" '" • J

t Comité indépendant des républicains so- i„„
cialistes du 3e arrondissement. — Le bureau - ,'.
rappelle aux adhérents et amis que lo vin d'hon- rei,

8 rieur a lieu ce soir samedi 10 octobre, à H heures, prt
5 au siège, rue Moncey, 93. m

6 , . ; , a^R»

> TRIBUNE OUVRIÈRE *-
t pc-
., Syndicat des tailleurs de pierres. — Réu- jor
1 nion générale de la corporation dimanche, 11 :ou- tra
S rant, au siège, rue de Béarn, 35, à une heure et ' nie

<rf demie précise. — Discussion au sujet de l'ou.
verture prochaine du cours professionnel de coupe,

u~ de pierre.
Chambre syndicale des employés detraffi-»

»- ways de Lyon. — Le bureau de la chambre
syndicale des cochers et conducteurs des tram-
ways et similaires de Lyon est convoque d ur-
gence pour aujourd'hui samedi, à onze heures
et demie du soir, à la Bourse du Travail, 39,
cours Morand, 1" étage.

Le secrétaire n'ayant pas le temps nécessaire
r>0 pour faire les convocations chaque membre du
nf bureau est prié de considérer le présent avis

" comme lettre de convocation.

TA Syndicat professionnelles ouvriers ma-
10 çons. — Kéunion générale de la corporation au-
S- Jourd'hui samedi, â sept heures et demis du soir,
9S au siège, place des Célestins, 6. ~
«j Ordre du jour. — Compte rendu du congrès «e
1 Saint-Etienne par le délégué. — Questions diver-

Sî ses _ on prendra de nouveaux adhérents.
v" Sellerie lyonnaise. — La chambre syndicale

convoque tous ses adhérents à une réunion géné-
rale qui aura lieu aujourd'hui samedi, 10 octobre,
à huit heures du sorr, à la Bourse du Travail,
cours Morand, 39.

Ordre du jour. — Correspondances importan-
tes, _ Des ateliers régimentaires. — Création de

le cours professionnels. — Questions diverses. —
)S Urfjimce.
\P Produits chimiques. —• Les ouvriers des

. usines Deiss-Odet, Vial et Pradel, Chatanay, Guy,
V> Viallon, Veuve Bouvier, et Matières colorantes,
)S sont invités à assister à une réunism privée qui
it aura lieu aujourd'hui samedi, à huit heures du.

r soir, chez Koubi, chemin de Gerland, 70,

11 Chambre syndicale des ouvriers boulon-
niers réunis et similaires. — Ce soir, à
8 heures, salle Rivoire, avenue de Saxe, 242.

'.6 Réunion trimestrielle du syndicat.
\ê Ordre au.jour. — 1° Compte rendu financier;

x 2° Questions diverses.

,. Union syndicale des passementiers et
similaires. — Assemblée générale des doux sec-
tions, le samedi 10 courant, à huit heures et

e demie du soir, à la Bourse du Travail.

à Bal de l'alliance des cuirs et peaux. —
U Ce soir samedi, à huit heures précises, grande

réunion générale, au café Durnerin, rue Pierre-
Corneille, 173, pour la nomination des commis-

5 saires.
'> Syndicat des tanneurs-corroyeurs. — Ver-
e sèment, dimanche 1 1 octobre, de dix heures à
J midi, à la Bourse dH Travail.

 1 -•«$»

GYMNASTIQUE ET TIR
s . =
é Touristes lyonnais.— Dimanche, 11 octobre,
4 manoeuvres au fort Lamothe.

Réunion obligatoire pour le cours militaire-
e place Bellecour, â 7 h. 1/2.
0 Société de tir de Lyon.— Dimanche, 11 oc-

tobre, le matin, exercices de tir des sociétés de
é gymnastique : la Lyonnaise, la Française, l'Al-
n sàce-Lorraine, la Vaillante, les Excursionnistes

lyonnais. 
6 L'après-midi, concours mensuels réservés aux
5 sociétaires.

L'Avant-Garde.— Ce s'oir, à 8 heures, au
9 local, réunion trimestrielle.
a  «^—.

• CQmUMCÂTIQNS 0/¥£M£S
§ Anciens mobiles du Rhône. — Le conseil
a d'administration a l'honneur d'informer MM. les

sociétaires que l'assemblée générale aura lieu le
dimanche 11 octobre, au siège social, café Bution,

3 place de l'Hôpital.: les soeiétaires qui n'auraient
pas reçu de lettre en trouvèrent â l'entrée.

r Société philanthropique de la Loire. —
Réunion dimanche, 11 cotwant, à 2 heures et de-
mie du soir,. au siège social, 145, cours. Lafayette,
brasserie de l'Horloge.

La Franco prévoyante (SochHé nationale de
' retraites). — Dimanche, de dix heures à midi :

: adhésions et cotisations aux sections suivantes :
1, rue Tronchet ; 24, Côte des Carmélii'es ; 181,
avenue de Saxe,; 25, place de la Pyramide ; le,
chemin de la Favorite ; 8, quai Saint-Antoine ;
133, boulevard delà Croix-Rousse.

; Les anciens chasseurs â pied du 21 e ba-
' | taillon à Montbéliard. — Le comité dlnîtia-
f tive invite tous les chasseurs du bataillon à une
; réunion qui aura lieu aujourd'hui samedi, 10 cou-
, rant, à 8 k. 1/2 du soir, café Mongenet, rue Ste-

Gatherine.

Engagés volontaires de 1870-71. — Coti-
' satioiis et adhésions le dimanche 11 courant, de

10 heures à raidi, -au siège social, café Bution,
place de l'Hôpital, î. - .... ,

Fédération régionale lyonnaise des so-
ciétés coopératives. —: Tous les citoyens
faisant partie d'une association coopérative et

: notamment tous les administrateurs des dites so-
ciétéssont invités â assister à une réunion qui
aura lieu ce soir samedi, à 8 heures précises, rue
Donnée, 2, àla chambre syndicale des tisseurs.

Ordre du jour : Rapport du citoyen Rey, secré-
taire du comité des sociétés coopératives de Mar-
seille et communisatioa importante.

"SHCTlciESJ'iJOOBD'HÔ?'
Grand-Tliéâtrc. — Ce soir, Âïda.

Théâtre 'è&ê Célestins. — Aujourd'hui
samedi, deuxième représentation de Musotte,
pièce nouvelle en 3 actes, de MM. Guy de Mau-
passant, et Jacques Normand, le grand succès du
Théâtre du Gymnase.

Le spectacle commencera à .8 h. 1/4 par. Les
Petits Cadeaux, comédie en 1 aete.

A 9 heures, Musotte.
Demai n dimanche, deux représentations :
En matinée à 1 1/2 de l'après-midi, Musotte.

On commencera par Les Petits cadeaux, comédie
en 1 aelo.

Le soir à 7 h. 1/2, sjî.eetacle extraordinaire :
Lucrèce Borgia, drame en cinq actes, de
iVietor Hugo, , et les Mystères de l'Eté, vaude
ville en einq a.ctes.

A l'étude : Le Médecin des Folles.

Tlïéâtre-Belleconr Ce soir ; Petit Faust
opéra-bouffe en 3 actes et 4 tableaux, musique
d'Hervé, avec le concours de MM«' Thibault,
Morin, et de MM. Nigri et Bclliard.

Deux grands divertissements dansés par tout
le corps dé ballet.

On commencera à 7 h. 3/4 par Maître Bavard*
comédie en un acte, de M. Georges Mentelé.

Grande salle de l'Horloge.— Samedis, di-
manches et fêtes, soirées dansantes, à 7 h. 1/2-

Petit Athénée (ancien Caveau des Célestins),.
place des Célestins— Tous les soirs, à 8 h. 1/2»
Uoncert populaire : Chansonnettes, Monologues,
Saynètes, etc.



 L'ECHO DE LYOn _^^

ETAT-CIVIL DE LYON
INHUMATIONS

Premier arrondissement. — Marius Berthod,
15 jours, r. Tables-Claudiennes, 32, f. 8 h. m. —
Alexandre Duval, rentier, 76 ans, rue du Com-
merce, 12, f. 10 h. m. — Charrier Marie, 15 ans,
rue des Capucins, 5, f. 2 h.

Deuxième arrondissement. — Gallat Maria,
19 jours, r. Marc-Antoine-Petit, 47, f. 8 h. — Ep.
Chagrin, née Tardieux, femme de ch., 50 ans.Hô-
tel-Dieu, f. 9 h. — Bidault Louis, tapissier,40 ans,
Hôtel-Dieu, f..ll h.

Troisième arrondissement. — Pierret Paul,
télégraphiste, 36 ans, quai Claude-Bernard, 2, f.
9 h. — Blache Jean, coquetier, 63 ans, r. Pierre-
Corneille, 83, f. 3 h.

Quatrième arrondissement. — Pisto» Jules,'5
jours, place des Tapis, 3,1.7 h.— Défanis Claude,
rentier, 66 ans, m. Rey, 21, f. midi;

Cinquième arrondissement, — Perroud Emi-
lie, domestique, 42 ans, Antiquaille,!'. 9 h. — l)e-
quincieux Alexandre, jardinier, 66 ans, chemin
des Acqueducs des Massues, 6, f. 10 h. — Du-
trlève Pierre, cultivateur, 68 ans, chemin du Fort-
St-Irénée, 6, f. 8 h.

Sixième frvojletiïs'ement — P.rungoat Marthe,
5 mois et démit, r. Créqui, 8, f. 1 h. — _ uchène >
Jeanne, femme de ch., 27 ans, r. Créqui, 137, f. 3
h. — Saunet Victor, journaliste, 3ô ans, portes
du cimetière Guillotièru, f. 4 h.

yr'V4S r '':v"^lonT aux Société': r~?Wi!*

ttàùés, de, tir., gymnastique, nàïâh'àh .-sitx

Sociétés littéraires si musicales. <xux or-

ganisations fie mutualité . <rux Syndicats

et aux Comités politiques, que /'Echo de

Lyon ins-ére>'a (i.'Hjicurs <zpéc plaisir
toutts tettrs cat>;.mu*iic<nt.ions et éoc&»

ment* ,

B^——_W—_m__w____w

BOURSE DE LYON
Du 9 Octobre 1891

FONDS D'ÉTAT
3 •/<> Français

Au porteur.... 95 90
Amortissable

4 1/31883 105 85
Italien 5 0/0
Espagne 4 0/0 ex
Hongrie 4 0/0
Autriche 4 0/0 76 ....
Russe 5 0/0 62

— 4 0/0 67
— 4 0/0 75
— 4 0/0 80.. 97 75
— 4 0/0 89.. 96 60

D.C. Ottom. s. D. 17 80
Dette égypt. un.. 490 50
— Obligat. priv. 463 . .

Portugais 3 0/0
—4 1/2 0/01889 259 ..
Crédit foncier
Crédit mobilier

Crédit Lyonnais.. 803 12
Mobilier Espagnol
B. Pays hongrois
Banq. Esc. Paris
Banque ottomane. 551 25
Banque P.-Autric
Société lyonnaise
Paris-Lyon-Médit
Andalous
Chemins Autrich.. 623 75
Caeérès-Portugal
Lombard-Vénitien
Méridionaux
Nord de l'Espagne 278 12
Portugais
Saragosse 261 25
Canal de Suez... 2900 ..

Parts fondât
Canal interoc 28 12
Société f. lyonn.. 325 ..

OBLIGATIONS

viiv rie Lvon
Paris 1860 550 . .

18S5 529 50
— 1869
— 1871 108 ..
— 1875 . . ..
— 1876
— 1886 410 ..

V. de Marseille 77. ... ..
Fonc. 1877 3 0/0
Corn. 1879 3 0/0 lit 25
Fonc. 1879 3 0/0 ti!) . .
Com. 1880 3 0/0 469 75
Fonc. 1883 3 0/0 421 75

— 1885 3 0/0 471 . .
Brésiliens 4 0/0
Domhcs S.-Est. . . 442 . :

— nouv 440 ..
Parks-Lvon-Méd . . 447 75

t866.. 4 H 26

Lyoït-Fourtlèce
Ouest- Lypnn<_
S. fonc. lyonn. . . H6j ..
Andalous 3 0/0.. 337 ..
Autriche-Hongr.! 0 ....
Beira-Alta 3 0/0
Cacérfts-Portug... 173 50
Lombard ancien.. 316 25

— nouv. .. 312 .
Nord-d'Espagne. b 308 . 0
Portugais 3 0/0.. 170 . .

— i .0/0. . ....
Gaz de Lyon 12i0 ..
Forges de l'Horme
Creusot 1655 . .
.vlines de la Loire
Montrambert .... Pfi5 .
Saint-Etienne. ... 291 . ,
Croix-Rousse

I 0.-T'"-»)iwayxLvb,v 645 ..

i^^__BBIIIIl — Il ————'»

BOURSE DE PARIS
Du 9 Octobre 1891

DÉPÊCHE GOUVERNEMENTALE

AU COURS DE CLOTURE

„„__ —-^—- < HAUSSE BAISSE
COMPTANT HIER AUJOURD.

-3 0/0 95 90 95 85 T. .. TTÔf
S O/o amort. ex. . 98 75 96 75
41/21883.... 105 80 105 65 .... ..15
3 0/0 nouveau. . 95 02 95 10 ..08 .. ••

TÉLÉGRAPHIE PRIVÉE

PREMIER DERNIER
CLOTURE VALEURS COURS COURS

D HIER d'aujourd'hui M'aujourd'h.

95 95 3 0/o Français.... 95 97 l/2~ 96~ÔTT72
95 12 1/2 3 0/0 nouveau.... 95 12 1/2 95 17 1/2
106 021/2 4 1/2 Fr. (1883).. lo5 92 1/2 105 90
90 42 1/2 5 0/o Italien 90 45 90 52 1/2

69 65 4 0/o Espagn. ext. 69 95 69 95
90 87 1/2 Hongrois 4 0/A .. ••

37 50 Portugais 37 50 37 85
.. . . Russe 4 O/o Rf> ... ....

 j Datte Kgypt. ami. .j t9l 26 491 25
4660 .. j Banque de France. 4670
1257 50 Crédit Foncier. . 12f,6 25 IS57 50
.. . . I Banq. d'ese. Paris. 413 75 ....
805 .. Crédit Lyonnais... 803 76 803 75
55i 50 Banque "ottomane. ^52 50 561 25

 Banque Aiitrcli ... Uî 50 . • .
121 25 Mohfliw Espagnol . 121 2S 12; 50

. .. Panama...:... ... j 27 50 28 76
.. .. Paris-Lyon-Méd . . . : 1505 . 1505..
628 75 Autrichiens I 625.. i;27 50
24125 Lombards 2i0 . 24125
261 25 I Saragosse 261 25 ; 265 . .
276 26 i Nord Espagne 278 75 281 25

.. ! Méridionaux 618 75 ! . .
2885 . . ! Suez ! 2886 25 I 2896 25

94. 3/4 1 Consolidé | 94 3/4 l 94 3,16

 «*®^~ ——

APRÈS BOURSE
Du 9 Octobre

3 0/0 français.. 96 10
— d/25
— d/50

Italien 90 52
Extérieure 70 25
Hongrois 91 12
Russe 1880 98 ..

— consolidé . 96 50
Orient 69 81
Portugais 38 50
Turc 18 25
Egypte unifiée. . 490 . .

— privilég . 460 . .
Bançpie Ottom. . 557 . .

Douanes 440 . .
Rio Tinto 546 50
Tharsis 150 ..
Alpines 176 25
De Beers 311 25
Tabacs 337 55
Panama 28 75
Chèques Lond25 30 /.

— à vue
— s/Ber
— Pétersb
— Vienne
— Amst..-

3 0/o franc, n.. 95 17

COURS DES VALEURS EN BANQUE
Du 9 Octobre 1891

ACTIONS

Trifail 397 ..

Alpines 176 75

Tharsis! 151 25
T.antfiira
Huta-Bankowa

OBLIGATIONS

N.-E. Hongrois. 515 ..
Furstemberg
Pottendorf
Lots Turcs

kzow
Sélo

MARCHÉ 'DE LÀ VÎLLETTE
Du 9 Octobre 1891

Veaux. — Amenés, 619 ; vendus, 489 ; poids
moyen, 79 : 1™ qualité, 190 ; â" qualité, 180 ;
8» qualité, 170. — Prix extrêmes, de 130 à 210.
.„.i..m-~««—»«-<Mi.i'.iM!«'»iim-ni—__aaniimmw

mARCHE AUX BESTIAUX
A LYON- VAISE. — 9 Octobre 1891

Veaux. — Amenés, 890. — Tous vendus, de
90 4 106 fr. les 100 kilos, droits d'octroi compris.

Bœufs. — Amenés, 554; vendus, 496; renvoi,
58. — Prix payés ; de 140 à 160 fr. les 100 kilos,
droits d'octroi non compris.

CONDITION DES SOIES DE LYON
Du 9 Octobre 1891

S n 8 I 1 .s 1 -g f I I | _ I

To^I^ 2 1 * » \ >' 3S g | ï B%
32 Trimes. 6 » » 6 » » » & 6 6 3 2272

107 Grôges. 9 1 5 16 20 2 8 lo 13 9 8 8132

3 Diverses » » » » » » » » » » » »
9 Bobines » » » » » » » » » » » *
» Laine... »»»»»»»»»» s *

192 34 3 6 26 20 3 8 24 25 20 11 13930

BALLOTS PESÉS

2 Organs. >> » » » » » » 1 '' » " H|
2 Trames. » » » 1 » » >< » l > » Êfi

120 Grèges. 2 » » » 10 » «52 39 17 » 6500
» Diverses »»»»».»»»»»» "

124 2 » » 1 10 » » 53 41 17 » 6668

Ballots conditionnés depuis le 1er du mois. 1285
Ballots pesés depuis le 1" du mois 8I9

"cSëlTWN DES SOIES D'AUBENAS
8 Octobre 1891

Organsins : »»; Poids ; »»»». — Trames : »» :
Poids ; »»» »». — 7 Grèges : 669. — 7 Ballots
pesés : 669 »».

Dernier numéro placé 29.
Total du 1» au 8 : 2868 kilos.

AUT /___!> F pension de famille avec
Vil Utfrl*J_ chambre indépendante à
Demoiselle ou Jeune Homme, à proximité
des Lycées. - S'adresser : HILAIRE, 4. rue
Bngeaud.

Feuilleton de l'ÉCHO DE LYON du

10 Octobre (52)

Pilleur d'Épaves
PAR

PIERRE MAEL

DEUXIÈME PART8E

— La déposition de l'ex-brigadier Jar-
nithim porte que vous avez eu à vous
plaindre de ce contumax, et qu'il s'est
livré sur vous à des voies de fait.

— Je ne comprends pas tous ces mots-
là.

Le magistrat eut un mouvement d'im-
patience :

— Cela veut dire que le nommé Yân
Ab Vor vous aurait menacé, violenté,
frappé même. Le gendarme Jarnithim
l'affirme.

— Le gendarme Jarnithim est un im-
bécile qui ne sait pas ce qu'il raconte.
Je ne lui ai jamais confié mes peines, je
•wous le jure. Dites-lui donc à ce dégradé-
là, - qu'il ferait bien mieux de ne pas
se soûler que d'accuser de braves gar-
çons.

Keineck dépassait la mesure. Il y eut
un murmure de réprobation dans la
feule, et le président interpella le vieil-
lard :

— Keinek, si vous continuez sur ce
ton, je vais vous renvoyer dans la salle

des témoins et vous déférer à la police
correctionnelle pour injures à un corps
constitué de l'Etat.

Le pilleur se tut.
— Pour la seconde fois, reprit le juge,

voulez-vous nous dire ce que vous savez
sur Yân Ab Vor ?

— Je vas vous le dire, puisque vous y
tenez.

Yân est un beau et brave gars, qui
jonglerait avec deux brasse-carré au
bout de chaque bras. On lui a fait des
méchantes affaires à cause qu'il s'est
battu avec Lan Kervarec, de Plougastel;
des bô+ises, quoi. Demandez à Lan lui-
même. Vaudrait mieux nous laisser
arranger nos affaires tout seuls. Pour-
quoi que les brasse-carré ils viennent y
mettre leur nez? Pour moi, Yân est venu
me trouver, rapport à un secret que je
savais sur lui, et que je ne voulais pas
lui dire à cause de son père Arc'han.

— Et ce secret, ne voulez-vous pas le
dire à la cour ?

— Qu'est-ce que c'est que ça, la cour?
— La justice, si vous aimez mieux.
— Tout de même, mon juge, si ça

peut vous intéresser, moi ça m'est égal.
Et puis, maintenant, Arc'han est mort.
Et le petit sait tout. Voilà donc ce que
c'est, si vous y tenez.

11 y a que, le 25 septembre de... ma
foi! je ne sais plus quand, — c'est si
vieux! — Arc'han et moi, nous avons
pris, avec les autres, un grand diable de
bateau anglais qui s'était crevé sur YOd
ar Bac'h; à bord il y avait de vivants un
homme qui était fou, Ar Zod, une petite
fille que sa nourrice s'était probablement
noyée, — et un petit garçon de trois ans.
Le petit garçon, c'était Yân. Il était entre

les bras d'une femme à moitié morte,
ou plutôt tout à fait morte, seulement
qu'elle respirait un peu. Il faisait une
de ces tempêtes, je ne vous dis que ça.
Pour en revenir à la femme, elle avait
des bagues à ses doigts. Eh bien! quoi !
Nous ne sommes pas riches au Gap.
Arc'han avait adopté le petit. Il avait
déjà neuf garçons, vous savez. Et puis
quand je vous dis que la femme était
quasiment morte!... Alors il y a que les
bagnes, au milieu de cette satanée danse,
lui ont tapé dans les yeux, qu'elles lui
ont tourné la tête. Jésus Maria !

Un grand frisson d'horreur courut dans
la foule. On voyait venir la fin du récit.

— Achevez ! fit le président avec auto-
rité.

— Pouf lors, reprit Keinek, Arc'han
prit son couteau bien affilé. 11 récita un
Ave Maria. Vous savez, il fallait se
presser. Autant valait qu'il eut l'aubaine.
Un autre l'aurait fait à sa place. Donc il
se courba sur la femme, et il prit les ba-
gues — et les doigts avec!...

Il n'en put dire davantage.
L'indignation éclata, spontanée, formi-

dable. La foule oublia que Keinek n'était
là qu'en témoin, qu'il était le narrateur,
non l'auteur de cette chose abominable,
qu'il racontait avec la placidité d'une
bonne conscience. Elle cria A mort ! Elle
voulut se jeter sur lui. Il fallut toute la
résistance de la force armée pour dérober
le malencontreux témoin à l'exaspération
bête de l'auditoire.

Cela amena une nouvelle suspension
de séance.

Au bout de dix minutes, les débats
reprirent leur cours.

La nuit était venue ; une clarté dou- '

•teuse, épanchée des lampes à gaz, em-
plissait la salle. Le public commençait
à perdre patience. On s'en allait.

Yân demeurait comme rivé à sa
place.

Au trouble, à l'agitation qui le boule-
versaient, il comprenait qu'il n'était pas
au bout du drame, qu'il avait encore
d'autres émotions à subir. Son cœur
battait à lui rompre la poitrine.

_ Le greffier appela à la barre l'ex-briga-
dier Jarnithim.

Celui-ci s'avança, un peu hésitant, lé-
gèrement voûté, comme si le poids de
sa négligence passée s'imposait encore
à ses épaules.

— Jarnithim. lui dit le président, la
Cour est obligée, pour les besoins de la
cause, de rappeler que c'est malheureu-
sement à votre incurie qu'il faut faire
remonter l'origine des malheurs et des
crimes qui ont affligé Lescoff. Mais je
me hâte d'ajouter que vous avez digne-
ment accepté la peine disciplinaire qui
vous i frappé, et que vous vous êtes mis
tout entier a l'a disposition de la justice
pour réparer, autant qu'il était en votre
pouvoir, les conséquences de votre
faute.

— Veuillez raconter à MM. les jurés
les faits auxquels vous avez été mêlé de
près ou de loin.

Le gendarme fit donc à sa manière,
mais avec beaucoup d'exactitude et de
simplicité, le récit des événements ac-
complis depuis le combat de Yân et Lan
jusqu'à la catastrophe de la Grève du
Borgne. Il n'omit aucun détail propre à
éclairer la religion du jury, n'hésita pas
à se condamner lui-même, notamment
lorsqu'il rappela la scène de l'ivresse

chez Kérzalé, et finit par conclure en ces
termes :

— Ma foi, messieurs, j'avoue tiès sin-
cèrement que ce diable de Yân ab Vor
m'inspirait de la sympathie. Pour être
juste, il faut bien reconnaître qu'il n'est,
pas fait comme tout le monde. C'est un
crâne luron tout de même, et m'est avis
que, s'il n'avait pas été en aussi mau-
vaise compagnie, il serait certainement
un des plus braves, un des meilleurs
garçons de toute la Bretagne.

Cette déposition produisit un grand
effet; mais elle ne fit qu'accroître la ré-
pulsion des juges à l'endroit des autres
accusés. Un sntiment de réprobation se
fit jour dans les derniers groupes de
l'assistance.

L'ordre d'appel fit venir Kerzalé.
L'ex-maire s'avança très calme, un

derni-sourire aux lèvres, reçut sans sour-
ciller la verte réprimande du président,
puis, sur l'invitation qui lui en fut faite,
déposa des faits avec la désinvolture
goguenarde qui lui était propre :

— Que voulez-vous, messieurs ! On
m'accuse d'avoir manqué à mes devoirs.
Lesquels, s'il vous plaît ? Quand les
gendarmes sont venus chez moi me de-
mander l'autorisation de procéder à l'ar-
restation de Marguerite Guyarmac'h, je
ne vous cache pas que j'ai hésité. On
poursuivait Yân, c'était bon, mais pour-
quoi aurait-on poursuivi Gaïd? Parce
qu'elle donnait à manger à son promis?
Mais il me semble qu'il n'y a pas là mo-
tif à mettre une brave fille sous les ver-
rous. Et c'est une brave fille, vous savez
la petite Gaïd, quoiqu'on en dise. Pour
lors, quand Jarnithim et ce damné Alle-
mand de Meyer, que Dieu ait son âme !

sont venus me trouver, parbleu' J
rechigné.

Ça s'explique du reste, messieurs.
Mettez-vous à ma place. J'ai <?**%
avec le brigadier, et comme je suis V°
avec ceux qui le sont avec moi, j'ai ,°|^
à ces bons gendarmes de mon m?"1i'îvin, et vous pouvez croire qu'il était Bon,
— allez! je ne vous dis que ça, — a,
Jeune-Emile, qu'on n'en fait plus <
pareil, même à Cette, et même qo » ."
m'en reste plus guère qu'une douzai
de bouteilles. Alors ils y ont pris go»

1
»

et ce n'était que juste, — Je ne dis P
qu'ils ont eu raison de se soûler, H"
ce n'est pas ma faute à moi si c'es^ r.rpS
J'étais allé faire un tour à mes anairjj
et c'est pendant ce temps-là quils
liché les trois bouteilles. Même que f
Guernec'h, ma femme de charge, s*
votre respect, m'en a fait une scène"
voir gaspillé d'aussi bon vin Pour , fui
1er des brasse-carré. Vous pouvez le
demander à elle-même. ;«

Moi, voyez-vous, les pauvres gea^^
les excuse. Quand on boit du cidre w ̂
l'année, et qu'une fois, par ha-fr"'\..
tombe sur du Jeune-Emile, «<«'l ]r.
Tout de même, ce n'est pas gentil a •>
nithim, après avoir bu de mon y«>» -,-
venir me le reprocher ; ce n'est pas s
til, vrai. , M

Le fin renard s'en tint là. On u eu
pas autre chose. . nilX le

Yâri, de plus en plus oppresse V
àl

cauchemar, attendait. ,.. allel-
En ce moment, le président ctu i is.

ques mots à l'oreille de l'un des .
siers, puis il prononça à haute voi

(A suivre-)


